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A R C H E V E'QU E D’A L B Y,-

Monseigneur,
La pajjlon que j'ay de vous

témoigner combien ]c fms pe~



net ré de mètre rare mérité Y

me fait prendre la liberté de

meusprefenter cct Ouvrage Y

il ejl petit , mais s'il n était
maumdis que par cet endroitY
ilne le feroitpas extremcmèty
enfait de raifonnement pbtfi-
que la brièvetéi/cfipas lépias
grand défaut s je crains bien
plus y que la fciblefie de mes

expuffions , tirrégularité' de

monjiiiCy Çs^te peu de coznoif-
jimce que fai die la langue
l'ranpoifc ne le jaffe méprijer
de Votre G r a noeud,
Rllc qui pofede , amec une

fcienceprofonde de la Tbe&lo-
gie , de tH i(luire Ecclefiaflt-
que-, des P très- des Conciles ÿ



celle des belles Lettres , des
Langîtes^ & du droit Canoni-

que-, ifet merveilleux d’un ef-
prit également naïf-, & pene-
tfantyqmfcfait jour par tout%
& d'une mémoire prodigieufe,

a laquelle rien ne peut écbaper.
de nef pas aujjt •notre ap-
probaiton que je demande.
Monseigneur, je me

rendsjmd - mime ]ttflice r j'a~
Houe de bonne-foy , que je ne la
mente pasy ce que jefouhaitey

defl que'-vous pardonniez un

temerairequi a eu la hardtefie
de chercherpour unfipetitft*~
fety laprote&ion, d’un nomfi
Glorieux que tefl le nrôtre
M O NS E l GNE Ufypluspa*



l'JkUt que Vouslui done^qud
par celui , qu'il areceu dens et-

trè^Maifon y lllufire pat [on
Ancienété, par[on R angy par
[es Alliances , & par tant de
grands Hommes , qui -en[ont
[crtis. [e[pere avec d'autant

plus de rai[on , que >x>ous ne

me re[uferez.pas cette grâce ÿ

quemous etezjvous-nttme^co-
me la caufede mon entreprises
défi en éfet mètre bonté ex -

tremti aimable dans unpani-
caler , niais admirable dans
un des plus grands H?relats de

l’EgUje^qui[aifiant les delices
&la félicité de tout un peublc,
nia [aitprendre auffi cette li~
hcrté) en mdn[pirant le defifein-



de rvousdoner ici des marques
de mon inviolable fourniffori,
& du très - profond reffet »

avec lefquels jefuis,

Ml o ns ei g NÈÜ
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PREFACE.

ÎL ne me ferait jamais venu en

■penfes, de d écrire HH'tfioire
furprenante.de la maladie de Aîa-
rie j\i ercié ÿ ny d'expliquer la na-

titre , <*r /’origine des animait.':

étranges, qu'elle vomit-iavec tous

hs fâcheux accident , qui taccom-

peignèrent j neuf été, la variété des

fentimens , que bien de gens, d’un
mente diftmguè , & quifont pro-
fejjîon des belles lettres , ont eu ,

touchant la caufe de tons les fis -

nefies evenemens , qui fulvirent
cette maladie i-qm a été regardée,

-avec quelque raifort, dans tout le

pais, ou elle efiarrivée,comme une

chofs extraordinaire, qu'on auroit

peins de fie perfiader , fi je ne la -

vois veu de mes propresyeux ÿ & fi
plufiettrs nt s’en fetijfent éclaircis
sux-rnémes, en fie tranffertant fur
le Heu , pour en remarquer toutes

a



PREFACE,
les circonfiances ; comme fit entre

autres Air. Vayfileres de Puile-
breùil, fameux AieUecin de Sar-
iat , autant éclairé dans la Phifi-
que,que confommé dans la Aiefie *

fine, cr dont la réputation vole de

plus en plus dans les Provinces

voifines} qui fiut lui-méme chez, la
malade, pouffé par une curiofité,
aufii digne,d un homme de fion eru-

dition, quil fiçait facilement deve-

loper les fiecrets de la nature ; &
après lui,d'autres perfonnes de difi-
rinÜion ; pour fifavoir au vrai co-

me dans fia fiource, l'Hifioire di
cette extraordinaire maladie,dans
toute fion étendue.

Cet fipeélacle aufii nouveau,que
fingulierj commença dabort, dans
toute cette contrée, d'attirer fad-
miration, de tous ceux quiy acou-

raient, pour en être témoin,&ch a-

cun "entrant, en foi - même cher-
choit, avec étonnement, quelle en

pouvait être la caufie.
Les uns avec trop de précipita-

fion , difieient que cette fille êtoit

enfiorcelée ; parce quelle vomijfoit
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des animaux en vie, qui fdtjotest
horreur, à tous ceux qui lesregar-
dotentn'ayant pas mêmeveu, ny
entendu dire , qu'un pareil casfut
jamais plus arrivé.

Les autres moins crédules que
ceux-là, s'imaginaient,qiiil faloit
quelle les eut avalé\ par mégarde,
en bevant de l’eau de quelque fon-
taine,étant encore petits,fans dire
de quelle maniéré, ni comment.

D'autres enfin raifonnant en

plus favants foutetooient, que la
premièrefource,de tous ces hydeux
infettes, venait de' [amas de cor-

ruption , qui s’ètoit formé dans le

corps de cette patiente , duquel à
leur avis, ils avoient tiré leur pre-
mier principe.
v Voyant que ces fentimens,ficon-

traires entr’eux , er fipeu confor-

mes à la raifon, ne partaient, que
du pu de lumières, qu ont ceux,qui
les foutienent * ou d’une forte pre-
vention ,pour leurs idées, & pourleurs conceptions tenebreufes j ou

enfin du mauvais ufage, qu'ils fontde leur raifon,qui font Us trois obf-
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racles J qui empêchent ordinaire-
ment, de découvrir la vérité dans

des chofes naturélesypr connoijfant
bien, que pas une de ces opinions f
mal concertées , bien loin d'apro -

cher , de la venté, ne fauroit être

foutenable,par le pu de jour, <fr de

probabilitéqu'elles contiennent.

f'ay été obligé,pouffépar la fol-
licitation, de quelques amis parti-
ailiers, ejr par l intérêt, quon doit

prendre naturelement, pour la ve-

rite, deproduire la rniencijui toute

moderne quelle est , tant s'en faut,
quelle foufre , unfgrand nombre
de dlfîcultez,. infurmontables , que
les précédantes-, au contraire , elle
en cflplus claire, & Je fait mieux,

fentir, fans contredit, à la ralfin,
de ceux,dont iefpnt eflentieremet
libre , de tout préjugé, (ff dégagé
de toute prévention.

Mais comme le nombre des gens
Vaifonnables, en matière de Phijt -

que, fr de Médecine , est mcom-

parablement plus petit,que de ceux,

qui s'entêtent de millefauffes preo-
eupaùons, de leurs idées obfcures,
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fjr de quelques Auteurs,qu'ils ado*
rerontf s'il ni’êtpermis de le dire

atnfl ) & qu ils étudieront avec

plus de foin, que la nature meme,

qui par fes dijfcottrs tacites , bien

fouvent développe mieux a nosyeux
fes myfteres , que ne font les écrits

confus,deplufieursAuteurs, ferrie
fuis propofé,c omme une chofe très -

utile,pour dévoiler les (fpritspre-
venus ; de mettre à la tête de ce li~

vre,quelques chapitres préliminai-
res; qui quoique éloignés, en quel-
que façon,de mon fijét,feront neatt

moins , dune très - grande impor-
tance, pour faire rentrer en eux-

mêmes , plufieurs perfonnes , qui
pourraient être dans le cas, en ex-

pofdnt fenfblement devant leurs

yeux, les égaremens , ou font tom-

bés, fur un très-grand nombre de

queshonsiceux pourqui peut-être,

ils ont une f grande vénération ,

qtifs donnent aveuglement à tout
ce qn ils ont dit, vrai, ou faux.

C'efi aujfi la raifon pourquoi, jt
fairaivoir, en premier lieu , dans
cet ouvrage ; quels font les empé-
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«hemens , qui nous ôtent la liberté
de chercher la venté,dans les phe-
nomcnet Phifiques\ & qui ne nous

permettent point feulement,de por -

ter un-juSte dificornement, fur les
hypotefies modernes ; mais encore
nous lesfont rejeter, fans même en

examiner plutôt les raifons, es les
preuves,, qu on y porte pour les de-
veloper.

Outre cela ony trouvera des rno-

yens neceJfaires,pourfifaciliter U
découverte des caufis de plufieurs
tfets,qùoK Ignoreÿavec la neceffi-
té, qu lly a de fuir les■ uns , çy de
fuivre les autres

, pour moins rlf-
quer de fi tromper.

On démontrera enfulte, ce que
les anciens Phtlofophes ont penfé,
touchant plufieurs questions , de
leur doélrlne, & le fintiment des
modernes la-clejfus.-ll ne fera point
dificile,a un efprlt nullement preo-
cupé, de connaître,combien prés de
la vérité aprochent les derniers ,

par raport aux premiers ; qui n ont

travaillé ce Jernble , en plufieurs
endroits, que pour fi rendre plus
tbfiurs.
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On y explique clairement, en

pajfant , qnelquunes de leurs er-
reurs,dans le fentimentdes recens,
four faire connaître , que ceferoitêtre autant aveugléqueux, que de
vouloir les fuivre indiferemment,en tout ce quils nous ont laijfé dansleurs écrits?ne difeonvenant pointtoutefois , que nous ne leurfoionsfort redevables , de tout ce quilsnous out enfeigné de bon.

Adaisparceque nos anciens Au*
tours de Medecine,n'ont point eu,
un fort plus heureux , a légard deleur fcience, que les précédéns » ilsriontpas manqué, non plus,à nous
laijfer dans leurs écritsdes erreurs,
autant confiderables , quelles fe-raient dangereufes-,fi on ne favoit,les éviter dans les occafions-, ce si
pourquoi n$ns en avons touché
quelques unes, des plus remarqua-blés , en les mettant dans un plusbeau jour quelles ne font.

De forte que,fi de grands-hom -

mes fe font trompez., nous ne dif-
convenons point, que nous ne puif-fionsfallir, aujfi bien qu’eux, &
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pùt-etre plus facilement',mais nous

devons du moins, rejetter leurs fats-'
tes, quand nous Les connaîtrons,&
tacher à l'avenir , de n’en point
commettre, que le moins que nom

pourrons i en faifant dans tomes

les ocafions un meilleur ufage de la

raifort,qu ils n’ont f,ait,c ejb.ee que
nous faifons voir dans les trois

premiers chapitres de cet ouvrage.
De là, je viendrai à la relation

de l’Efilloire en queflion, qui fera
d’autant plus exacte ; quefai veu

moi meme la file dans Jes acci-

Aens,qui l'ai aprife, outre cela.avec
toutes fes circonfiances ; de Ad r.

Vayjfieres de Sarlat, tresséclaire

Médecin, dont fai déjà parlé, qui
la vit aujfi dans le terns , quelle
etoit travaillée de tous fes cruels

fymptomes ; de Ad r. Bme y (fou Ch i-

rurgien tres-expert en fon art, qui
la traita, durant tout le cours de

fa maladie, dont il m’en fit le récit

plus d'unefois , du commencement

jufques à la fin, me ntontrant pour
venté du fait,des crapeaux, quelle
avoit vomi, depuis peu de jours
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tnfin de plufieurs autres perfonncs
distinguées du lieu , qui -virent de
leurs propres yeux , de la-niréméré

que tout s'èto-it paffié, d:un bout a

autre.

On reprefentera dans ce même
chapitre par une efiampe urée,du-
prés nature, la figure, la grandeur,
l’efpecele nom, de chacun de ces

horribles animaux*
De plus je propofierat le ficntimct

de ceux,.qui ont voulu,que Aiaut
Jhfercié, étoit enforcelêe ; le fiiijet
qui les a obligé, d’atribuer cet éfet
à une caufie fiirnaturelr,& les rai-

fions dont fis fie fervent,pour le cou-

firmer : lequel je réfuterai comme

faux , & infbutenable,par la rai-

fibnfiexpérience, & Fautorité,dont
■je mefiervirai',comme étant les mo-

yens les plus légitimés , & i£s pétu
afieurés , pour connaître la venté
eu la faufieté, de quelque hypotefi.

fe viendrai enfuite à la corrup -

hon de la matière, rangée en difie-
rend fiens, contenue dans le corpsde cette affligée , que d autres ont

regardée,comme la véritable caufie
* y
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eflctente , /’unique fource , donc
tous ces infectes ont pris leur pre-
mierprincipe-,n eCiimant point,di-
fent-ds, qu'il y en ait eu, dautre

plus evidsntsùtant ajfeurés d'ail-

leurs, par beaucoup dexemples fa-
müiers , qu'on ne voit point, pour
l'ordinaire, naître d'infectes, que
dans des endrots, ou on remarque
de la corruption.

Pions démontrerons, que la ma-

tiere feule , quellefoit, & en quel
fens, quelle puijfe fe placer, ne fan-
roit jamais, avec toute fon wduf-
trie, ni avec elle, tout l'univers en-

femble, compofer le plus vil de tous

Us animaux, s'ilne l'efl dailleurs’,
moins encore de le vivifier.

Il eft vrai, que la matière,étant
dans une certaine difpofition’,com-
me par exemple, quand elle efl al -

îerée , efl pour lors, non point la

#attfe productive , & prochaine de
leur génération ; mais tant feule-,
ment ladjuvente, & éloignée ; qut
U vulgaire prend communément ,

par ignorencc, pour la véritable >

don vient la faujfeté de cette op*
miorim
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Man atendu,qu'il efiplufieurs

ferformes, qui auroint beaucoup de

peine à comprendre , que toutes les

parties Sun animalquel quil[oit,
puijfent être contenues en racour-

ci, dans un feul point de matière,
qtiajî imperceptible, comme nous

prétendons démontrer dans le cours

de cet ouvrage; nous expliquerons,
jufques ou à pu prés , par l’art de S

hommes, oh par la nature feulez la
matière put être divtfée.

Ce qu étant une fois reconmtpouT
vrai, par le nombre con/iderablt-
dexpériences , que nous y inféré*
tons , ( qui ne permettent point dt
douter , qu’elle ne foit divifible à

l’indéfini,)nous rendrons par cette

connoijfance, notre hypotefe , beau•

eaup plus claire
, çfr plus intelligl-

hic a un chacun, quelle ne feroit,
fans elle, qui fiemble être,de la der-
entre importence pour l'explica-
tion de l'origine des animaux,dont
nous devons'parler.

ça prefuposé, nous verrons im-

médiatement après", que la généra -

fron des animaux dans le corps,de
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Jliarie Mercié, ria pu provenir$

que de certains œufs confondus
avec les alimens, quelle avoit pris
auparavant, foit liquides , fut fo-
lidesemais-plus probablement avec
les liquides , y étant depofés pard’autres animaux, de la meme ef-
pece , & fe/nb labiés à ceux,, quelle

, vomit. I)ans quels œufs, quoique
extrêmement petits, tous les rudi-
mens, & les premiers principes , de
ïêtre de chacun de ces animaux-
en particulier, etoint forme lement
renfermés en précis , comme dans
leurs propres matrices.

Four oser toute forte dequivo-
que, dr de confufon , qfion. pour*-
roit faire ,.on avertit par avence,
qu’on doit entendre engeneral par
les mots d’oeufe,germes, feminai-
res, femeuces, fraye, globules le-
ruai f es ; qui font autant deJînoni-
tnes, quifgnifient la même chofe :

certains petits corps ronds,ou apra
chans de cette figure , fenjîbles ou

infenfibles , dans lefquels tous les
rudiment de chaque efpece d’ani -

mal en general, font contenus en.
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eibrtgéj que les femeles de chaque ef
pece enfentent,après avoir étéfe 'ton-
des, par l’efprlt prolifique des tnâlesi
autrement ces oeufs feromt inutiles ,

pour la propagation , de leur efpecc ,

comme l expérience nous le démon-
tri.

Cefi dans .ces veficules femlhal-
res, que toutes les parties des dm-
mauxj dam leur principe font enve-

lapées en retraljfi, comme les refisdans leurs boutons : nonfeulement les
parties de ceux, que nous voyons é-
clorre » mais qui plus esl, d’une infi-nité d'autres animaux. Car ceux,quifont contenus dans ces germes , ont
en eux d’autres œufs , qui en renfer-ment d'autres,&ceux-ci encore d'au
très ? jufques-là cnfnÿ que nous nous

perdrions, finous voulions en recher-

cher par lapenfiée, la derniere expie-cation. La connolfidnce de la divl-
fibilité de la matière a l’indéfini,lèvela difficulté, & l’impojfibihté de ce

phénomène.
Cette opinion quoique recente, ne

refie point d’étre fondée , fur la rai-

fin, £r fexpérience, qui font les deux-
*

é
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voles infalllbles, pour trouver la ve-

rite'.
D'ailleurs ceux., quon apelle, a

pille droit, vrai favans de ce fiecle,
ne trouvent point, qiionpuiffe expli-
quer la production des animaux, d'u-
ne manier e plus phifique, qui e'm-
brajfe moins de dijjicultez, que celle-
là. ■

,

Nous prouverons démonstrative-
ment, par d’autres exemples averez,

& femblabiés à peu pre's , à celui de
notre fille, arrivez de nôtre tems , ou

tirés des écrits, de fort favans Au-
teursÿ que la caufe productive de fis
animaux en quefilon, n’a point été la •

pourriture de la matière, ramaffée
dansfin corps, moins encore le firti-
lege: qu’il faut neceffairement, pour
l éclairciffernent de ce cas,tout extra-

dlnaire qu’ilfiit, avoir recours aux

femïnaires , que des precedens ani-
maux déchargèrent fur les vivres ,

quelle prit, ou portés far eux , par
quelque autre

, caufe , quelle qu’elle
fait.

Mais parce que nous ne faurions
trouver d’exemple dansfa nature ,
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qui nous convainquit plus fortejnentde la vérité, quefavence,qui nous

foit plus familier, que la générationdes vers dans notre corps ; nous nous
étendrons un pu , fur leur naiffance »

leur nourriture» & leur acroifcment,
qui ne different préque en aucune ma-
niere, à la génération, nutrition , gr
augmentation, des infctlc^dont nous
traitons ici.

Toute la différence , qui s'y trouve ;
cesi que l'exemple de cette fille esl
plus rare, O"plus extraordinaire, quecelui de vomir des vers , qui est uni
chofe affez. commune parmi les bom-
mes i de la vient auffi, quon .riyfait
point tant d'attention , qu'aux erec-
fions de Marie A4ercié, qui étant
un cas fnrprenant, gr attirant lad-
miration, de tous les fpeélateurs, leur
fait dire mille abfurditez.-,parce qu'ilsriexaminent que l'aparence, gr lafu-perfiçie des chofes ,

• fans entrer plusavant, pour découvrir la vérité.
Sans fortir des bornes de lapbifi-

que, nous entrerons dans la Aiede-
cwe, qui en esl une de fes plus belles
parties,& dont la liaifon, qu fe trou •
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ve entre ces deux faïences,efîfigrain-
de , (jh on ne futuroh être bon Med:-
cm,qu'on ne foie à meme tems favant
Phificien,ni excellentPhifieien,qu on

ne fâche parfaitement La nature de
l'homme, avec ce qui lui eh nuijîble ,

& convenable,qui eh le principal ob-

pt de la medeeïne. C 'eït ce que nous

remarquions prefantement dans les
écrits, de la plupart des Phïlofophes
de cefsels, qui ralfonnent plus (ave-
ment de la Médecine , que ne font
ceux , a leur confajîon, qui la profef-
fent depuis longues années.

Nousprefcrirons donc en pa(faut
dans ce chapitre, pour Futilité du pu-
bhc les remedts les plus propres pour
prévenir, & pour chajfer hors du

-■corps, ces e nemis intefiins du genre
humain, & la maniéré avec laquelle
les rsmtdes vermifuges agijfent fur
eux.

Enfn nous dirons pour toute con-

clujîon, qu'il n'y a point de parties de
matière corrompue , quelles quelles
fornt, quelle figure , fr.quel arrange-
ment fortuit,qu elles puifent prendre,
qui joint capables (telles feules , de



PREFACE.
t onjbruire [admirable firuElure à#
fins abjstl de tons les animaux,moins
encore de les vivifier? la merveilleuft
difpojition ; /’excellente liaifon ? &
[âdfûirable concert, quife trouvent ,

entre la diverfitè infinie & incompre-
henfible,des parties & des e(prits,qui
les compofenf,nous obligent de croirey
qu il faut à la vérité, que Iwuvrler ,

qui les a produit,foit quelque chofedt
plus fupreme,d’plus relevé,, que la na-

ture, ni toute la matière, qui la com-

pofe. Or ce ne put être,que Dieu,qui
en efir le premier auteur , qui créant
tous les premiers animaux , dans h

principe de ce vaste univers , a bien
pu fans doute, renfermer formelement
en eux, d'une maniéré infenfible, tous

ceux qui s'enfulvront, jufques à la
confommation des fiecles,&,qul fe de-

veloperont fucce(finement ('ôoinibus
requiiîtis ) les uns après les ctutres ,

des globules femlnaires , oit ils font
contenus en racourci, après qu'elles
auront étéfécondées par lefpritpro-
lifique des mâles.

Si cette opinion ne plait point éga-
Jernint à tout le monde , fait par-



PREFACE.
4B quelle est recente, foit parce-
quelle esl au delà de la portée de fef-
prit du commun -, nous dirons qu'on
na, qu'à n'Ùus enpropofer une,quifoit

'

plus claire, cp plus convenable d la
raifort, que celle-là nous ferons toit-
jours prêts à la fuivre avec plaifr ;

cependant jufques alors, on aurapour
agréable, que nous embraffions celle-
ci, corfhne la plus certaine, & la plusnaturelle.

Nous tacherons enfin,autant qu'il
nous fera poffble, de rendr e intelligi-blés nos raifonnemens',à ceux quifont
capables d'un fin difcernement', pour-
que nous pniffions par là,avoir l'a-
vantage , de menter d'eux un juge-
ment plus favorable',que s'il s'en trou-

ve quelqu'un, qui faute détude con -

demne témérairement notre hypotèfe
fans l'entendre , nous leur dirons eit

pu de mots, ce que le Poète nous en\

feilne -

. ...Principibus placuifle viris non
Wor. ultima laus ert.
«p.17

•pift.
Non cuivis homini, contingit

adiré Corinthura.
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CHAPITRE I.

QV ON DEMONTRE
quelques ebfaciès , qui nous

empêchent t de découvrir U
vérité dans les phénomènes
phiftques. Onypropofe quel-
ques moyens utiles^poursc»
faciliter la véritable décou-

verte.

Q
Üoîque refprit de l’hom-
me foit borné, par de fort
étroites limites ,& qu’il
ne puiflfe être aflfez heu-

reux, quelque recherche qu’il fade, •

& quelque foin qu’il prene à décou-
vrirla vérité; non-feulement dans
les chofes fpirituelles , mais encore
dans les naturelles : Dieu aiant me-
me abandonné le monde à fa difpu-

pas un, dit le Sage n’a pû pene-
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trér par la force de ion genie les fe-

tdef- crcts de fa fagefle (mundum tradldis

difputationi eormn , ut non inventât
kûmo, opus quod opcratus eftDens ab
initio, ufque ad fincm') neanmoins il
n’a pas voulu fi fort le limiter, qu’il
n’ait pu la trouver , dans plusieurs
cbofess : pourveu d’un côte' ce foie
en lui, & avec lui, qu’on la recher-

cheipuifque c’eften lui feul, quelle
fubfïfte ( ipftmet via, & veritas.)Et
que de l’autre, on fafle un légitimé
ufage de fa raifon , en y portant
toat te foin polïîble, pour la de'-
couvrir : autrement il femble, qu’il
auroit iropofe à nos fens, tant in te-

rieurs,qu’extcricurs, s’il nous ne les
eut donne', que pour reiler toujours
dans 1 erreur, ce qui feroit en quel-
que façon, contre fa puiifance, & fi»
bonté' infinie.

Il eft certain, que fi nous devons
la découvrir , dans les chofes phifi-
qties par nos fens extérieurs, en

les examinant feulement , d’une
maniéré fuperficiele , & par les ra-

ports, qui peuvent les fraper, de's la,
pre miere vcüeril eft confiant, dis je*



«jtic ne marchant, que fut cette roir-
te, nous 11e fautions la trouver,puif-que nos fens, étant ordinairementattachez de trop pre's à la matière*& à nos pa(fions , ils nous ôtent la
liberté, déporter un jugement fo-lide , fur ce que nous penions : ques’il arrive,que quelqu’un ait eu a!te's<fe bon-heur, pour la trouver parle urs fecours, on doit plutôt en un-
puter la caufe au hazard , qu’à foninduftrie, .& alonadrefife*

La prévention , & l’entêtementvolontaire de philieurs de nos pre-dece(fcurs , & meme de nos con-

temporains , eft fi deraiionnablc,
qu ils ayment mieux vielhr dansl’erreur , & dans une ignorence in*tolerable 5 par une négligence in-«ligne de gens de lettres; que de ta-cher par des ferieufes méditations,»dévoiler leur raifon.

. Les uns font fi fort aveuglez,pourquelques auteurs,& .pour leurs opi-nions, que fans faire la moindre at-îentiqn à leurs écrits, pour l’avoirs’ils; difent vrai ou non; ils donnentfi volontiers dans le panau,en adhc-
A



fant ar-c opiniâtreçé à leurs fêntî-
mens, fans aller plus avant; que les
erreurs,les plus connues à des yeux

--i plus clair-voians, fout pour ,eux»des
: verite's inconteftablcs : tant leur ef-

prit eft rempli de preuention & do
vénération pour eux.

Les autres par un excez de vanité,
i fe preocupent fi fort de leurs pro-

près ide'cs, toutes confufes qn’elles
font, quoi qu’ils connoiflènc la ve-

rite' dans l’interieur de leur conf-
cience ; ils veulent pourtant la de-

'i- guifer, pour qu’il ne leur foit point
reproche', d’être prefentement d’un

° fentiment contraire à celui, qu’ils
ayoînt foutenu autre fois avec opi-
niatretc ; ou parce qu ’ils fe pcrfua-
dent que leurs propres conceptions
font toujours les plus évidentes:
comme fi c’êtoit un defavantage,oU
ime honte à celui, qui eft dans les

tenebres, de fouhaiter d’en fortir; *

celui, dis-je, qui eft dans l'erreur»
& dans l’aveuglement, de vouloir &
deciller pour y voir plus clairemét*

On pût dire avec raifon, que les

premiers fout des ignorans voloi>i



■taire?, parce qu’ils ne veulent point
-prendre la peine , de diftinguer le
' vrai, d’avec le faux; aufli ne font-ils

du tort, qu’à cux-mêmes;& aux au-

leurs, pour lelquels, ils font fi fort
prévenus, en ce qu’ils ne prenent
pas foin de les corriger,ni de fc cor-

«-'riger cux-mémes.
Les derniers font beaucoup plu*

- dangereux, &. on doit les regarder,
’

comme une contagion peftilentiele,
qui infe&e de plus en plus, les ef*
prits de ceux, qui fc laiiTent facile-
ment perfuader , ce qu’ils fairont
d’autant plus aifement, qu’ils trou-

verontjdes cèrvatix faciles à y tracer
ces fautes impreffions , qui ne s’é-
facent qu’avec peine,desquame fois
elles y font profondément gravées;
ou qu’ils trouveront encore des
gens dans le monde , qui pour la
plus part ne jugent, que félon leur
fens,& leur caprice auprès defquels
leur profeflîon, leur âge , leur dig-nité, &c. leur attirent fans fonde-
ment, quelque eftime; il fufit.pour
ceux-là, qu’un tel, & un tel, difeat

' t: telles :6c telles chofes, fans auerç
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Cximcn s ils s’en rapot'tent à eux à
comme àautâYit d’oracles j8c ftiiveut
naïvement, en tout leur ientiment.
De la vient auffi que lés Uns, & les
autres tombent dans le précipice de
l’erreur, par une preocupation trop

Ce ne font point feulêittèrit,ceux
qui font prévenus pour certains aii-
’teursynï ceux,'qui font fortement
entêtez, pour leur conceptions ar-

bitrajires, qu’on doit regarder, com-

me incapables de rechercher, & de
trouver la vcHte';il y en a bien d’au-
ires, de ce nombre. Les empiriques
ne font pas moins dans le cas : car

pour 1 ordinaire, ce n’eft pas, par la
lumière , de leur raiion , qu’ils font
conduits dans l’ordre de leurs expc-
riences, mais plutôt par le hasard;
àufli travaillant fans connoiflfance
decaufe, ils ne deviennent guere
plus fàvans.

La Médecine ne nous fournit,
qu’un trop grand nombre , de. ces

gensjqUi fe fer vau t, cônic d'une feile
à tout cheval, de.quelques rcmedés,
qu’ils auront" quelque fois , par ha-



zard, reconnu faire du bien à quel-
qu’un; ils les donneront indiferem-
nient, à tous ceux,qui en voudront,
pour teur argent , fans diftinétion
d'âge, du lieu, du temperement, du
fcxc,&c. d’où fortent comme d’une
féconde boette de Pandore,tous les
mauvais éfets, qu’on en voit arriver
tres-fouvent ; jufqucs à ce qu’on fe
defabufe,mais trop tart, d’un renie-

de , qu’on avoit crû jufques alors ,

coin m e i ri fall ible.
Ceux qui opèrent de cette ma-

nicre empirique, ou pour mieux
dire à tâtons, font à pu prés,comme
ces bêtes clomelliquées , qui ayant
aeoutume', par plufieurs aéfes rei-
terez , d’aller & revenir, au lieu de
leur demeure ordinairejelles y vont

enfin d’elles-mêmes fans être con-

duitesjmais qu’elles foient capables
de refie chir, fur ce qu’elles font, 3e

qu’elles connoiflcnt par raifon oii
elles vont; ce n'efl: pas de leur fait.

La même chofe arrive à pu près à
ces faux favans, qui fous prétexte ,

qu’ils diront,en faifantles vendeurs
d orviétan ; qu’ils ont expérimenté,

B
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qu? tels & tels remedes , guerilïent
abfolument, & généralement, tels
& tels maux & autres j faus avoir
égard , fi les drogues font toujours
bien conditionées; fi les compofi-
tions en lont bien exactes ; fi les
temperamens loue tous, & toujours
entre-eux égaux j fi les maux , avec
leurs fimptomes varient, ou non 5
&c. c’eit ce qu ils ne fauroint con-
noitre , ni pût être capables de fa-
voir . parce que l’avidité pour leur
propre interet,leur a tclement voilé
la raifon ; qu’elle, ne leur permet
point ,• non feulement d’avoir des
idées diltimStes , des expériences
qu’ils font ; mais moins encore d’a-
percevoir leur fautes intolérables,
qui ne font bien fouvent, que trop
tragiques,

je ne puis concevoir comment
des perfonnes de bon fens,& de bon
jugement , confient aveuglement,
leurs corps, leur fanté, & leur vie ,

à de telles mains, & qui fe laif-
faut conduirevolontairementjCom-
me autant d’innoccntcs victimes ,

vont d’elles 'mêmes s’offrit en facri-



fice à leur ignorence , pour en dif-
pofer comme le fort voudra; les fu-
riéfteS e'fets qu’on en voit arriver
très - foiivent, tant dans les Villes
qu’à la campagne, nous confirment
tous les jours cette vérité'.

En e'fet on n’en doit point être

furpris,pour peu de réflexion qu'on
y faffe ; car il elt confiant, que ces

empiriques,lavent pour la plus part
ce que c’êt que la nature , & l’e'cb-
nomie du corps humain ? les reine-

tleSj&lcur compofition,les maladies
& leurs fimptomés, &c. comme ils
favent à pu pre's , ce que c’e't que
( l’Alcoran) & cependant fans rc-

mords de confcience , fans crainte
de Dieu , ni d'es hommes, tentent

temerairement , fit impunément,
toute guerilon polfible, ou impofii-
ble: fans s’occuper plutôt, avec me-

ditation, d’en rechercher & d’en
connoitre les caufes ; dont la moin-
dre circo.nftance, e'chape bien fou-
vent, les aplications les plusfcrieu-
fes, des plus habiles Médecins.

Je ne prétends point ablolumcnt
nier ici, que les expériences, qu’on



ÏO

fait, (oit dans fa Phifique, foitdans
laMcdccinc, foint inutiles, & d’au-
cun fccours, pour trouver la vérité?
non, c eft à tort, qu’on voudroit fe
le perfiiader: d’ailleurs ce feroit être
fort deraifonnable , que de l’aven-
cer ; mais on veut faire connoitre y

qu’elles feules ne fufifent point, fi
elles ne font acompagnées de la rai-
fon, qui leur doit fcrvir de guide -

y

car l’experience fans la raifon,cft un-

corps fans ame.

Si on objctrte, qu’un vieux Me- *

decin> qui aura pratiqué la medecr-
ne , depuis fort long-tems ; qu’un
Chirurgien , & un Apoticaire ; qui
auront , s’il faut ainfi. dire , blanchi
fous le poids d’une longue prati-
que, & qui fe feront fervi, mille SC
mille fois , de leurs fccrcts myrte-
rieux, dont pût-étre on en aura veu,
autant de tragiques fuites ? fi on

prétend , dis - je, que ce foint des
gens fort favans,&confommez dans
leurs Arts ; je dis , avec toutes leurs
expériences , fi elles ne font re-

glées , par des bonnes 8c phifi-
ques raifons j qu’on doit ayec plus
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de jitftice , les regarder plutôt cons*

me autant d’aveugles empiriques ,

qui travaillent, fans connoiffance
de caufesquc comme des perfonnes
éclairées.

Que fi au contraire, ils favent, û
bien marier les unes avccles autres,

qu’elles foint infeparables ; on fera
en obligation, malgré qu’on en ait
d’avoiier, qu’ils fe comportent,dans
leurs operations, de la maniéré que
la plus pure phifique demande,pour
developer la venté dans les faits na-

turels;le ficelé d’aprefent nousfour-
nit heureufement beaucoup de ces

grands hommes.
Outre cette union , infeparablc ,

de l’experience avec la raifon,il faut
revenir fouvent à la même , & la
reïterer plufieurs fois , pour obfer-
ver, fi elle arrive toujours avec les

mêmes circonftances , qu’on y aura

pu remarquer lapremiere fois,qu’on
l’aura faite ; car il faut plufieurs ex-

periences pour tirer une feule con-

îequence; & non pas tirer plufieurs
condufions d’une feule expérience»
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Taut, ce qu’à très-bien reconnu un favant
rech* Per ônna o

e ‘
*

ja

'

Apre's savoir démontré' en pu de
▼er. mots les obftacles * qui peuvent

nous empecher, de raifonner claire-
ment fur les e'tres naturels ; foit par
le mauvais ufage, que nous faifons
de la railon, & de nos fens; foit par
nos faux prejugésjfoit par les preo-
cupations injuftes que nous avons;
foit enfin par les idées obfcures de
nos conceptions. 11 ne fera pointhors de propos de fuivre les moiens
fuivans pour tirer des claires confe-
quences de nos railonncmcns;pour-
veu, qu’on veuille prendre le foin
de les mettre en ufage, que s’ils ne
font point infallibles , du moins y
trouvera-t’on de quoi foulager, en

quelque façon l’efprit.
Lors qu’un homme aura fon ame

dans une enticre liberté'; c’efl: à dire
I dcgage'e, de tout ce qui pût Tempe-

cher de raifonner jufte: voulant s’e'-
claircir, lui même, par exemple, de
la vérité' de quelque dificulte', & en
avoir une ide'e diftinétc , dans fa
penfée , il lui fera tres-utile de fe



fervir des moyens fuivans.
Premièrement de faire un examen

ferieuxjfur la nature du phenomene.dont il voudra connoitre la caufe ,

en y méditant fouvent , avec toute

l’aplication poflïble.
2. De réfléchir fur toutes les cir-

confiances qui l’acompagnent, les
faifant pafler , s’il faut ainfi dire,
comme en reveüe, l’une après l’au-
tre , devant les yeux de la raifon ,

pour voir fi de chacune en particu-
lier, & de toutes reiinits enfemble,
on en peut déduire des juftes co’n-
çlufions.

3. De confiderer avec attention
dans l’interieur de fa penfée , tous
les raports , qu'il peut avoir en lui
même, & par raport à d’autres.

4. Il fera tres-avantageux de s’o-
ciiper à la lcéture des bons auteurs,
qui en traitent;fans pourtant fe laif-
fer éblouir, ni par leur éloquence ,

ni par la beauté de leurs difeonrs
choifis; car en ce cas, on ne leroit
pas plus favant ; puifque la vérité
veut être toute nciic. ( Simplex & A nn.’
ttuda veritas.) Mais feulement,pour Mate

1.14.
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{avoir, non-point ce- qu’ils en peu--
font, parce qu'ils font hommes c5-
me les autres , & qu’ils peuvent fe

tromper; mais plutôt pour voir,s’ils
ilifcnt la. vérité,fi leurs notions font
diftinéïes;fi leurs raifonnemens font
juftes & déduits des principes evi-
tiens; il eft aifeuré que fi la chôfe eft :

aiiifi, on fera obligé d’aquielcer à
leur fentiment , & de fuivre la veri-
té.

y. On peut encore fe défiant de
fes propres lumières, confulter des

perfonnes d’une grande érudition a

$c defintereflfécs. Je dis , definteref-
fecs, pareeque fous pretexte d’ami-
tié , ou par d’autres raifons humai-
nés , elles pourroint avoir affez de
complaifance pour nous cacher leur
fentiment, touchant les défauts,de
nos conceptions, & nous laiiïer par
«onfeqitent dans l’erreur. Mais agif-
fant fans dilfimulation,& de bonne
fey,elles pourront finceremet nous

avertir , des égaretnens, que notre

amour propre,ou nôtre vanité pour-
roint cacher à nos yeux : outre que
leurs lumières jointes aux nôtres *:



fervirônt comme de voie plus affea-
ree pour aller jufques à la vérité.

6. Il faut,autant qu’il fera en nô-
tre pouvoir,comme j’ai déjà dit ail-
leurs , faire plufieurs expérience ,

s’il Ce pût, fur la matière , dont on
doit traiter,& en remarquer exafïe-
ment toutes les, circonftancesj pourvoir fi elles feront toujours les mè-
mes. Obfervant toutefois, que la
raifon marche de pair avec elles 5 au-

frement on ne fauroitÿ reülTir, &
marchant ainfî pied à pied, oh fe fa-
cilitera une ronce très - aiféc , pourbien comprendre la nature , & la
caufe de ce phénomène.

Enfin le feptiéme & le dernier
moien , pour découvrir la vérité,
dans les éfets naturels j & qui eft
même un des plus neceflaires; c’e't
de fede'faire entièrement,avânt tou-
tes chofes , de tout faux préjugé, &
de toute prévention : ôft n’eft plus à
foi quand on eft prevenu?laraifonellvoilée? il n’y a point dé liberté chés
elle j on adhéré fi fortement à fort
opinion; qu’on ne croit pas, qu’on
puiffe mieux penfer ; on ne fait pas
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eas de voir les veritez les plus evi-
dentes, on n’ècouteperfonnc; enfin
fi l’on prêtant faire connoitre, à ces

efprits prévenus, la faufleté de leur
fentiment j il en viennent bien fou*
vent aux emportemens,auxinve6lt-
vcs, & au refïèntiment ; jûques-là,
qu’on ne pût s’empe'cber, voiant
leur entêtement,& leur grande opi-
niatreté, de les traiter comme des
abfurdes, & les prendre en un mot,
fi on put le dire, pour des melanco-
liques.

On nepretandpoint toutefois,
que ce foit là, les feules rcgles,dont
il faille fe fervir, pour découvrir la
vérité dans les chofes phifiques, il

put y en avoir plufieurs autres; cha-

cü pût s’en former félon la capacité
& l'étendue de fon genie ; ou con-

fulter les écrits de ceux qui en ont

le mieux parlé ; fur toutle livre de la

recherche de la vérité', qui s’étcnJ
beaucoup fur cette matière. Mais

j’eftinie,qu’on pourroitpar celles là

quoi qu’en fort petit nombre,fi bien

re i\flir dans fon deflfein, que par u ti

plus gtandj principalement fionks
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fait mettre en ufage > comme il
faut.

Venons prefentement à l’expo»
fition de quelques erreurs de nos

predeceflfeurs avec leur explication,
& celle des modernes; & cornmen-

çons par celles des Philofophes,
ou nous verrons , jûques à quel ex-

ces , ils fe font portez dans leurs,

conceptions^ ceux qui les fuivent
indiferemment en tout, ce qu’aiant
une fois bien reconnu , nous puif-
fions nous defabufer entièrement ,

de donner fi librement , qu’ils ont

fait,dans leurs faux prejugez.( Ami-
eus Ariftoteles, arnicas Hypocrites*
&c, Sed magis arnica veritas .) j
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* * * *

CHAPITRE I-I.

OV ON FAIT VOIR
l’entêtement, que certaines -per-
/innés ont , pour les opinions
des anciens Philofophes. On y
propofe quelques unes de leurs
erreurs , expliquées , dans le

Jintiment des modernes.

L ’Injufte complaifance,qne cer-

taines perfonnes ont, pour des
Auteurs, quelles n'auront lu»

que d’une maniéré fuperfïciele, fans
les fonder à fonds , ett fi grande, SC
leur offnlque fi fort leur raifon ;

qu’elles ne peuvent, fans une gran-
de violence, s’empe'cher deconfen-
tir à tout ce qu’ils avancent, proba-
ble, ou non : ils preferent leurs fen-
timens fans les connoitre à tous au-

très, fuflent-ils me'meplus certains
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& plus evidens: ils ne fauroint rien

p'ropofcr , ians l’autonfer par des

fréquens partages, tirés de leurs mai-
trcsienfin leurame eft telement pre-
venue du mérité imaginaire.de leurs
auteurs

, qu ils ne fauroint fe per-
fuader, quil y en ait jamais eu > qui
ait mieux dit, ni qui puiife mieux

penfer, qu’eux? voila jufques où

porte bien de gens l’aveugle coin-

plaifen.ee.
Si lonfe donne le plaifîr d’écou-

ter attentivement, & d’examiner la
manière de raifonner, dont beau-

coup des P.hilofophes, & des Medc-
cins fe fervent encore , foit dans
leurs écrits, foit dans leurs d feours
ferreux, touchant leurs fcienccs: on

connoitra aifement,combien ils ont

de l’eftime & de la vénération pour
ceux, dont ils fe déclarent ouverte-

ment les protedtenrs & les défen-
feursytout leur paroit inconteftable*
& plaufible; & fans autre examen ,

ils n’ertimeront point que des écri-
vains plus tecens, & plus éclairez,
aprez des ferieufes réflexion s, & des

longues expériences, puirtent avan-

C



cer rien de plus clair,ni quîparoitfe
plus évident à leur raifon.

On ne veut point toutefois , ra-

baifler ici l’eftime & la vénération
que nous fomme's obligez de ren-

dre à nos ancicns?(àDieu ne plaife:)
nous leur devons cela. Leurs foins,
leurs peines , & leurs vigilences à
nous inftruirc , de ce qu’ils ont de-
couvert , par leurs travaux conti-
nuels, & à nous faire part de leurs

productions, méritent bien de nous

quelque reconnoiflance ? en éfet
nous feriôs desdifciples bic ingrats,
que de ne point témoigner quel-
que gratitude, à des maîtres fi vigi-
lans à nous éclaircir; & fifoigneux à
nous faire part de leurs lumie-
res.

Mais tout ce qu’on fouhaiteroit
Ici, pour un plus grand bien , c’eût,
qu’on n’adherat point avec tant de
facilité & d’entêtement, comm’on
fait, à tant d’erreurs, que plufieurs I
nous ont lailfe', ni de jurer, s’il faut
ainfidire, pour leurs écrits. Ils doi-
vent conlîderer, qu’ils ont été des
hommes comme nous, & par con-
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fequent fujets à l’erreut omnlsbo-
mo menàax. ÿf

Qu’on les regarde comme des
gcanSjfi l’on veut,qui ont porte leur
veuë bien avant? J’y eonfens ? mais
fi nous nous confidcrons aufli > cô-
me des pigmées montez fur leurs
têtes ; il cft confiant que nous por-
terons nôtre vcüc , beaucoup plusloi n qu’ils n’ont fait ; & par confe-
quent nous ferons capables de de-
couvrir plus de païs dâs le régné des
fciëces,qu’ilsn’ôtfait.Ils ont eu leurs
penfees & leurs ide'es, mais ils n’ont
point eu les nôtres; de forte que
pouvant avoir les leurs avec les nô-
très, nous pouvons aufli être beau-
coup plus e'elairez qu’ils n’ont été',
& favoir bien des chofes qu’ils ont

ignore'.
Toutefois les erreurs, que nous

découvrons dans les e'erits de la
plufpart de nos predeceficurs , de-
vroint bien ce me fernble defabu*
fer les partifans , qui fuivent avec
tant d’aveuglement leurs fentimés.
Car de quelle manière qu’il en foit,
ils ne peuvent être excufables dans
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leur croyance? où ilsconnoiflfént
leurs fauifctez,où ils ne les connorf-
lent point j s’ils ne font pas atfez é-
clairez pour les connoitre?pourquôi
être fi obftinez aies fume,*s’ils les
connoififent? pourquoi rie s’en delà-
bufcr point? quoi faut-il mieux les

étudier, que la nature meme ; qui
par fon rniiet langage, pour peu d’a-

plication, qu’on y porte-, expliqrie
& de'velopc mieux bien fouvent fes
fecrets à nos tens , que ne font les
raifonnemens & les difcours rele-

vez, des plus excellais Phificiens».
11 feroit inutile à mon fujet de

vouloir parcourir ici toutes ces faut'
fes opinions; elles ne font que trop
en nombre, pour s’attirer en foule ,

bien des testateurs» Quoi qu’à vrai
dire, dans le fiecle où nous fommes,
on ne fe contente plus de ces mots

emphatiques, de qualitez ocultes ;

de facilitez attraârices, & expultri-
ces; de qualitez fimpatiques, & ail-

tipatiquesj & d’autres de ectte me-

me nat ire; qui bien loin de donner
des idées plus claires,&plus dittinc-
tes des choies phi.fique s, ne font
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que les rendre plus obfcures,& plu#
embarraflfées.

Avant d’entrer en matière , il ne

fera point hors de propos,d’expofer
dans ces chapitres préliminaires >

quelqu’unes de ces erreurs au pu-
blic , foit des philofophes, foit des
Médecins ; pour tâcher de dcciller
ceux,qui font injalternent prévenus
pour eux ; mais pour agir avec plus
de metode, je traiterai dans celui-ci
de celles de quelques Philofophes ;
dont les e'erits femblent, avec rai-
fon, fervir de fondement ine'branla-
ble, pour parvenir aux autres feien-
ces. De celles-là, j’irai à celles des
Médecins , dont le nombre n’en eft
pas moins grand , &c qui font d’au-
tant plus à craindre, 8c à éviter,que
les fuites en peuvent être funeftes s

comme je ferai voir dans le chapitre
fuiyant.

Âriltote , qui a été un des plus
grands hommes de fon tems, & qui
pafloit pour le geiiie de la nature ;

& avec lui tous fes leétateurs cxpli-
quant la nature des premières qua-
litez,faute de ne l’avoir bien exami-
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née; font tombez clans l’erreur, par
leur négligence. Voici comme il
en parle dans le livre de la généra-I. ée tion calor eSî id quodcongregat ho-

iccor m0&enea > & dijgregat heterogenea.
Frigus quod congregat jîmul homo -

cap. genca & heterogenea. Siccitas faci-10- leproprio termino,difficile alieno ter-

*e* t '

mtnatur. humiditas vero, eft id quod
difficilefüo, facile alieno termino re-
ttnetur.

La chaleur , dit-il, eft une qualité
qui fepare &: raflemble les chofes
d’une même nature, d’avec celles*
qui ne le font point.

Le froid au contraire unit cnfem-
ble, & pèle me'le,lcs corps de dife-
rente nature.

Le fec, dans Ton fens, eft une qua«
lite',qiu fe contient facilement,dans
fes propres bornes, & dificilement
dans d’autres.

L 'humidité en eft une autre, qui
ne pût fe contenir, que dans des
bornes étrangères. Voila en peu de
mots quel eft le fentiment de ce

grand homme, & de fes partifans,
fur la nature des premières qualitc's.



Il ne fl: perfonne,qui ne voie,quec’eft toucher feulement l’écorce deschofes , & n’en expliquer , que le
nom; il ne faut point être Arillote ,

pour dire cela, tout le monde fait
bien, juques aux plus ruttiquesjqueles corps humides fe rependent fa-
cilement,*& que les durs fe contie-
nent dans leur propres limites. Cécilluttre perfonnage devoit, s’il me
femble, nous developer, lacaufe,
qui fait que les uns fe rependent,& que les autres font contenus dans
leur propres bornes;où confifte tout
le nœud de la dificulté.

Sa définition touchant le froid Sc
le chaud , n’a rien de mieux pcnfé,quand il dit, que le chaud feparc &
lie enfemblc le corps femblables,
d’avec les diflemblables , que le
froid, au contraire unit les uns &c
les autres cnfcmble : ce qui paroitévidemment faux par les experien-ces fuivantes.

Pemierement, fi l’on fait ferrnen-
ter & difl'oudre, dans l’efprit de ni-

i tre;du cuivre, ou du mercure creud,' P ris en proportion reciproque.il cft
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Çfîeure que durant la fermentation

qui fe faira entre ces mixtes i on

apercevra, clans le vaiffau , qui les

contiendra, une chaleur tres-coufi-
derable ; qui bien loin de fcparer
pour lors les çhofes fcmblables d’a-
vec les diffemblablcs ; elles feront
telement liées & confufes, les unes |

avec les autres, durant la chaleur ;

qu’il faudra qu’elle fe foit entière- f

ment diffipc'c;pour que le froid fuc-
cedant à fa place,fade ce qu’elle au-

roit du faire, contre le fentiment de

ce philofophc.
2. Qu’on mette dans un crûfet, de

for, du fer, du cuivre, Sec. qui font

des corps de diferente nature,qu’on
pouffe le feuffûqucs à ce qu’ils l'oint
fondus. On verra, qu’au lieu, que la

chaleur dut fcparer ces mettaux,

quand ils font en fufion, Se lier les

parties d’un chacun, à part; elles fe 1

confondront fi fort cnfemble, les

unes avec les autres , qu’il faudra
bien d’autres ageus pour les defu-
«ir.

3. On ne voit point, que dans les

urines, que les malades viennent de
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rendre, & qui font encore chaudes j
les parties homogènes, fe defunif-
fent, d’avec les heterogenes ; puis
qu’on obferve, qu elles l'ont alors
claires que ce n’eft, que quand
elles font froides, que les parties le;
plus grolîïeres, & les plus peféntcs
prcnentle basduvaiflfau pour taire
l'hypofiafe ; les moins pefentes le
milieu, pour compofcr, l’eneoreme ;
& les plus legeres , le haut du vaif-
fau, qui étant unies ensemble font
un efpece de nüe'e, d où vient qu’on
l’apelle nubecula.

Outre ces trois expériences que
je viens de raporterj qui preuvent
évidemment le contraire de l’opi-
nion de ce pphe : on en pourvoit
encore propofcr d’autres, qui fai-
roint contre lui & fes fcétateurs,

Ils auroint fans doute,bien mieux
explique',la nature de ces premières
quaÜtez, s’ils avoint dit, par exem-

pie. Que la chaîner confiite dans le
mouvement rond,des parties mien-
fibles, des corps chauds ; puisqu’en
cfet, on ne fauroit concevoir aucun

corps ctr-e chaud, qu’à méme-tems



on ne conçoive, les parties infenfi'-
blés fe mou voir, ou tendre-à fe mou-

voir, au tour de leur centre, où con-

fille toute fa nature,tant plus fies

parties feront agitées de c£tte ma-

niere, tant plus auffi , on apercevra
de la chaleur, dans le fujet. Les exr

perieuces qu'on en voit, très-fou-
vent ne permetent point d’en dou-
ter.

Que celle dü froid, qui lui ef£
opofe', conciliera par conlequent ,

dans le repos de ces mêmes parties»
De forte que,un corps fera d'autant

plus froid,on chaud; que les parties
infenfibles, qui le compofent, fe
mouvront en rond, ou feront en rc-

pos.
S’il arrive quelquefois , qu’ort

ait un fondaient cl e froid,a l’ocafion
de certains corps,qui font en mou-

vement .• comme on expérimente *

quand on foufle fur la main les le-

vres ferrées; ce qui n’arrive point,
quand on fonde la bouche ouverte,

car pour lors on fent de la chaleur»
Qn répond à cela, que dans le

premier cas* les parties jafenfibk?



de fair font rneiies d’un mouvemeê
dire't; à quoi il faut prendre garde ;

que dans le fécond elles font deter-
mine'es en rond , ou du moins afec-
lent cette détermination,ce qui fait
ces diferentes fenfations de froid 8c
de chaud.

La nature de l'humide , avec tou-

tes fes propriétés, fe déduira fort ai-
fement, lors qu’on comprendra,que
c’eft un corps, dont les parties in-
fenfibles font dans une continuelle

agitation, les unes à l'e'gard des au-

très & quife mûvent en toutfens.
D’où vient, qu’il ne refifte que pu,
ou point du tout à fa divifîon; coin-

pie l’eau , & tous les liquides.
Que celle de laJtçcné, qui lui efî

opofe'e, doit par confequent confît-
ter dans le repos de ces memes par-
ties, les unes pre's des autrcs;ce qui
fait que les corps fecs,refîftent plus
à leur divifîon. Comme le fer, le
bois &c. Il feinble que ces explica-
tions ont quelque cnofe de plus-
clair & de plus palpable , que les

precedentes , qui n’expliquent cçg.

qualitcz, que fort confufeuivUU



3°
'On ne s’en eft pas feulement ar*

rêté aux premiercs.Les fécondes ni
les troifiémes n’ont pas eu le bon-
heur, d’avoir été mieux developées.

On n’a point fait dificulté d attri-
huer, aux objets qui nous environ-
nent, tous inanimez qu’ils foint > ce

qui eft véritablement en nous nié-
mes : parce qu’en cela, on n’a voulu

confuJter,que le fenfible, & non le
raifonnable j d’où part une infinité
d’erreurs-

Ils ont voulu , que les couleurs»
la lumiere,les odeurs, le fon, les fa-
Veurs» & quelqu’autres fentimens »

fuflent dans les objets , qui les eau-

fent, tels que nous les apercevons
dans l’atne.' La raifon en eft, parce-
que toutes ces fenfations font pro-
duites en nous , par le mouvement

de quelques corps imperceptibles,
à quoi on ne fait aucune attention.

Prenons par exemple , le fenti-
nient du goût, qui nous eft d’autant
plus familier , qu il eft abfolumeiat
neceftaire, pour la vie de l’homme,
qu il ufe d’alimens : difons que la

plus-part des gens croient que la
faveur eft dans les corps favoureux,



tme c'hofe entièrement femblabie »

au feutinrent , que nous en avons,

tjüand nous les mangeons , en quoi
on fe trompe étrange ment: ce qu’on
pût facilement connoitrc , pour pu
cf’aplication qu’on y aporte.car ou-

tre que c eft donner, aux -corps in-
animez une façon d’étre, qui ne leur
convient point: il s’eufuivroit de
cette opinion > que deux perfonnçs
ne pourroint jamais goûter diverfe-
ment une meme viande ; ce qui eft
Contraire à l’experience $ puilque
nous voions tous les jours , que et

qui paroit au goût de 1 un un aigre
<loux &c. paroit au goût de l’autre ,

un amair, &c. ( d’où vient le pro-
"Verbe qui dit , qu’il ne faut point
■difputcr des goûts.)

S’il eft confiant, qu’une meme

viande dans l’état naturel, caufc dif-
ferons f&ntimcns de faveur à deux
personnes , ce dont on ne put dou-
ter ; il faut neceflairement, qu’il y
en ait un , qui ait une fondation dif-
ferente, de ce qui eft dans la viande,
& conjeéturer la meme chofe de
l’autre. Donc il faut croire, que là

E



puiflfance de fcntir les faveurs apar-tient à l’ame, comme celle de fentir
de la douleur ou du plaifir; & pourréduire cette puilfance en a£te, il ne
fera necelîaire de la part des alimens
tant folides que liquides,finô qu’ilsmûvent les papilles de la langue parleurs diferens Tels , d'une telle, ou
telle façon , pourque leur aâion fe
tranfmetant jûques au cervau,puiffccaufer tels & tels fentimens de fa-
veur, entre deux ou plusieurs per-fonnes, fans qu’il faille pour cela
raporter aux objets, ce qui n’eft ,

qu’en nous mêmes.
Ce qui vient d’être dit, du fenti-

ment du goût, pût être raifonable-
ment entendu» des odeurs couleurs,
fon , 8c généralement de tous les

lensjpuisqu’ils ne fe font point d’u-
ne maniéré diferente à celle-ci.

Lesperfonnes qui ontunetein-
ture de la compofition du corps hu-
main, n’auront pas grand peine à
concevoir, que ce qu’ils Tentent in-
tcrieurement en eux mêmes , patl’entremife de leurs feus extérieurs»
•c lauroit être formelement le me-



me, dans les objets',qui' les frapent,
comme la plus part des hommes
penfent; ce qui a été'jûques âpre-fent une erreur très - confiderablc.
Mais ce n’eft point encor tout, paf-Tons plus avsnt.

Scra-t’on plus favant? & plus c-

claire ? quand on lira chez des au-

teurs, ou qu’on demandera, àcer-
tains Philofophes , la raifon pour-
quoi Payaient attire le fer; l’embre
le jayet,la cire d’Efpagne; attirent à
foi des petits fétus i fur tout quand
on en a e'mu, les parties infenfibles
par la friftion, qu’on en pût faire
lorfque ceux là pour toute re'ponfe,& pour cacher leur ignorence, di-
ront que ça ce fait par une qualitéocultc i ceux-ci par une vertu fini-
patique, ou attraélive, qui font des
raifons autant vagues, & autant ab-
furdes, qu’elles n’expliquent en au-
cune façon, la nature de ces pheno-
menés.

Pour pû, qu’on examine prefen-
tentent la deflfus, les recherches, &
les expériences, que les modernes
nous donnent chaque jourjon n’au-
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rà point grand peine à deveîopér
une matière, qui a fait donner à nos

anciens tant des rai fans frivoles.On

y trouvera de quoi mieux contenter

fon elprit,quâd on verra poiirafleù-
ré;que la matière magnetiq;qui neft
autre chofe , que des petits corps
imperceptibles à nos feus,mais nou

point à la railon» qui font à pu prés
tomme autant de petites vis,ou d’n-
ne figure aprochante; îefquels cir-
culant du dedans au dehors,au tour

de rayment, chafifent par leur figu-
te,leur mouvement & leur activité'»
l’air,qui fe trouve entre l'ayment &
le fer: de forte que l’air,qui le trou-

ve.prefTé par derrière, à l’ocafion du

poids de la eolomne, oblige le fera

s’aprocher de l’ayment, par lapro-
portion des pores de celui-ci, avec

les corpufcules, qui eclxapent de
celui-là.

Les caulcs eficientes des proprie-
te/, de l’ayment, & du fer aymenté»
ne font donc autre chofe;quc la ma-

tiere magnétique, telle que je viens
de la décrire , avec la pefeateur de
l’air ; & que fayment & le fer , ne
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contribuent à la production de ces

e'fets, que par une certaine configu-
ration de pores, qui n’a rien d’a6tif»
& qui n’eit proprement,quittée dif-
poiltion, ou condition,fans laquelle
la matière magnétique pttfe dans
nôtre lignification , ni le poids de
l’air ne fauroint produire tous les
diferens e'fets qu’on y remarque.

Je ne dis ici, qu’en general la
caufe phifique, qui fait,que l’aymét
& le fer s’aprochent, quand ils font
à une certaine diftenee,&à une julte
proportion. Ceux qui voudront a-

voir une notion plus claire de tou- *

tes fes proprictez n’auront qu’à con Mr.

fui ter lésau teurs,*qai en ont lepltrs
exactement parle',D'à an pourra voir
les belles,. & curieufes expériences, Mgi*
qu’ils ont faites fur cette matière.

L’attraéiion des petits fétus, par
l’embre, le jayet, la cire d’Etpagne»
&c. le doit expliquer à pu pre's de
la meme manière , que celle d u fer

par l’aymentic’eft à dire parles pat-
boules iafenlïbles du premier ele-

ment, qui les pénétrent,& qui vont

du centre vers la circonférence» par
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la configuration des porcs, & par le
mouvement de ces particules,com-
me j'ai démontré dans l'exemple
precedent.

Les formes fubftanticlles , qui
ont fait tant de bruit dans les e'coles
& que quelques uns ont pris, s’if
faut ainfidire, pour des intelligen-
Ces fecretes, cachées dans ks corps
purement philîques & inanimés,qui
quoique difent ils, réelement dif-
tinéïes, & feparables des êtres ma-

teriels, & de la difpofition de leurs
parties, ne reltcn t point d’être la.
caufe productive, confervative, ref-
taurative &c.de ces êtres. Ils fe font
forgez dans leur efprit mille autres

imaginations arbitraires qui ne 1er-
vent qu’à tirer, un très grand nom-
bre de confequences faulfes ; la rai-
fon en eft, parce qu’on a donné trop
facilement dans le préjugé de croire
pout pofitif, que les fenfations font
cfeCtivement dans les objets , qui
les caufent.

On auroit eu beaucoup plus de
raifon, de dite , que les formes des
corps purement materiels, ne font
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que certains modes,ou façon dette*
qui font que la matière,par ladiver-
fe configuration , & difpofition de
fes parties , ell une telle , ou telle
chofe,& quelle a certaines proprie-
tez, qu’elle n’auroit point, fi elle
n’êtoit revetüe de ces modes. L’e-
xemple fuivant confirmera en pu de
mots cette vérité'.

Dans la matière, qui conftitiie le
fer, & le bois, v. g. il y a un certain
arrangement, & une certaine confi-
gurationde parties, qui font, que la
matière du fer,& du bois à des pro-
prietez , qu’elle n’auroit pas, fi fes
parties étoint configure'cs de toute
autre maniéré.

Il n'eft pas poffible à l’homme
de déterminer,âc de connoitre pre -

cifement, quels font les modes,qui
continuent, la forme, de chaque
corps en particulier, parce que les
corps naturels étant compofez de
parties infenfibles , on n’en fauroit
prévoir les modifications , que par
conjedure.

Ce principe e'tant une fois pofe',q
ae fera pas dificile de comprendre,
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que tous les changemens, comrp-
lions , & alterations, qui arrivent
aux corps phifiques; pûvent cour-

modement s’expliquer,par la tranf-

pofition des parties de la matiere ;

lefquellcsifélon quelles feront di~.
■verfement figurées & renge'es entre

elles;rendronr leur fujet capable de
diverfes propriété;?;.

On dira put-étre l’homme a une

forme fubftentielle , qui eftl’amc
raifonnable, & par confequent tous

les autres corps doivent avoir leur
forme fubftentielle.

On put répondre à cela, que la
forme fubftentielle de l’homme, ne

confifte point dans l ame, confidc-
re'e fîmplement comme un cfprit,
ou comme une fubftence qui penfé:
mais dans l’ame confiderée; comme

«n efprit uni àion corps. D’où ou

pût conclure , que ce n’eft point
proprement l’efprit., qui eft lafor-
me de l’homme ; mais feulement
l’union, qu’il a avec le corps:ee qui
femble fe déduire, de ce que cette

union,étant une fois détruite, l’hô-
me ne fu bfi lie plus en qualité d’ho*-

me.



1 D’ailleurs l
(
ame c!e l’homme eft

lin cfprit totalement diltingué, de
la matière, au lieu que les autres
formes, qu’ellesqu’ëlles fomt, font
conftamment matèrieles,&par cou-

fequent étendues de leur nature,
l’Ame Fcnfitive des Bêtes; la ve-

getative des Plantes, la crainte,
& l'horreur du vuide , quand les
eaux f e'ie'vent dans les pompes af-
pirantes * & beaucoup d’autres ef-
fets , qui f'ehfuivcnt, font encor
du nombre de ces erreurs, mais

parcêqu elles nous porteroient troploin, li nous voulions exactement
les parcourir toutes , & que nous
ne finirions jamais; nous nous con-
tenterons d en terminer Ie nom-
bre, & de propoier fuccintement
les raifons les plus naturelles, de
celles dont nous traitons, pour en
avoir une idée plus diltinéle.

Le comlin du vulguaire croft po-fitivement que les Bêtes ont une a-
me ; par les furprenantes operatr-
ons, qu’il leur voit faire tous les
jours , fans'Ravoir -.pourtant ce que
« et, que cette ame prétendue, fau-
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te d'érudition , ceux qui font plus-
c clairez , penfent, que leur arac

net autre choie que.leur forme
fubftentielle , ou une fubflence rec-

lement diftinéle de leur corps, qui
eit ce principe, ou pour mieux dite
c’étame, qui leur fait faire toutes-
les mérveilleufes aéfions,qu'on re-

marques en eux-

Il ferait afouhai ter que les gens
fuient mieux inftruits, qu’ils ne fôt
de 1 Anathoirtie ,8c de l’economie
du corps des Animaux,pour de-

voiler eux même leur raifon , 3c

pour corriger leurs erreurs ils conv-

prendroint aifemement s’ils polie-
domt cette feience, foi t par theo-

rie foie par pratique; combien e»

cela ils s'éloignent de la vérité.

par la feule compolttion 8c fitua-
tion des organes des Animaux; par
la fermentation de leurs differentes
humeurs, dans les vaiffeaux qui les

contiennent; par le mouvement, 8c

la force des efprits Animaux; il®
connoîtroient qu’il n’cft point.d ac~

tion chez, les brutes ,. quelle quel*
le foie, qui ne s’explique fort phi"



fiqucmeut, parce-que je viens dfc
dire, fans adm ecre dame.
t Que fi tontes fois, par le mot d’a-
me de brutes, on entend parler dit
fairg ou de fes parties les plus tetiuv
es, dont les efprits annmax;font co-

pofezipar le mot de vie, la ferment
cation, & la circulation de ceMîie'mè
fang, dans toutes les parties quioôfl
tituentleur ma(ïe;par celui défend-
ment, le mouvement de leurs or-

ganes corporels , & des efprits qui
y circulent, nous ferons bien-tekt
d’accord.

Puis q’on ne pût nier que ce ne

loir en cela feul que confifte leur a-

me,& non point en cette forme ree'-
lement difonde de leur fubftance *

ce que l’Ecriture Sainte femble *

nous donner a connoitrc en termes levé*
formels , quand elle dit. Anima. r,T

tnlm carnis omnis in fanguiue eft:
ttnde dixi fiUït Ifruel,fangninem h-

verfœ carnts non comcttatis . qutA a-

tsima carnis in fanguineeft, *

Suivant ce rai fonement, je pour-
rois encore dire que l ame vegetati-
ve desPlaates corifiitc aufli dansl'or-



tire & l’arrangement de leurs par-ties effentielles, &. organiques; leur
accroifîement dans la diftribution
des fucs nourriciers qui fe figent,dans les pores des parties effen-
ticlles i Sc non point qu’elle foit
une forme abfoluë, comme plu-fîeurs prétendent ce qui n’explique
en aucune façon, la nature des plan-
tes.

Lacrainte du vuide n’ct pas non

plus la caufe de 1 élévation des eaux
dans les pompes al'pirantes, ni d'un
nombre confiderable d’autres ef-
fets qu’on luy raporte fort mal a-

propos, tout cela n et qu imaginai-
re Sc confus ; mais la véritable eau-
fe phifique de ces phénomènes efl:
proprement la peùnteur de l’air,
comme les expériences nous . l'alleu*
rent en planeurs rencontres.

£ Enfin par ce petit nombre d’exé-
pies que je viens de raporter, tou-
chant les erreurs de nos anciens
Philofophes , il nous fuffira pourconclure ce chapitre, fans én ve-
nir a un plus gran I detail , de les
avoir une fois connues , non feule-
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ment pout les éviter a l’a venir,mais
.encor pour nous tenir fur nos sar*

■4. \J.
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des quand nous lirons leurs écrits >

afin que nous nenouslaiflions point
fi fort perfuader que plutôt nous

n’en ayons reconneu par nos refiex-
ions l’évidence, ou du moins la

probabilité , venons a celles des
Médecins dont le nombre n’en cft
pas «oins grand.



CHAPITRE III.

DANS LE QffJE L O N
expofi plufteurs erreurs de anciens
Médecins, touchant la na tare du
corps humain, que les Recens ont

decouvertes,par leurs exaltes rt-
cherches anathomlques. On y en

fait voir encore d'autres, touchant
lacattfi de qu elques maladies,par-ticulierernent des Fièvres, tant In?termitantts que continués,aux qu-elles les modernes donnent une ex-

pllcation beaucoup plus plaufibtt
qu ils n ont fait. Motlfs de ces
trois Chapitres préliminaires.

LEs anciensVtsdecins feroint et»

quelque façon excufables ,s’ils n’avoint erré qu’à l’égard des
choies qui ne font point demouf-
tratives; telles font les caufes de la
plus part des maladies qui affligenti’homme,parce quelles font fi dif*
ferentes entr’cllcs, fi uorabrufes, &



fi cachées, qu’il n ’y à que le bon u-
fage delarailon aydée par les con-
jedhireS, qui les accompagnent*qui nous yffafient découvrir quel-
que fois la vérité'.
je dis qu’elque fois, pour donner

à entendre qu’il cft très difficile?
pour ne pas dire impofiîble a l’hô-
me , de pouvoir connoïire toutes
les cautes des effets qu’on voit ar-
river tous les jours dans la nature,
ce qu’un Poete exprime clairement
par ce vers, quand il dit.

Fdix quipetv.it, rcrum coo.nofcc-
re caufas.

Mais que durant tant de ficelés
paflcZjils fe foint fi lourdement
trompez fur des faits fi démontra-
tifs & fi palpables , comme font
ceux qni dépendent de 1 Anatomie
du corps humain , qui fcmble parleurs difeours n’avoir été connue
d’eux , que d’une maniéré fort fu-
perficiellc , comme s’ils avoint crû
que fcût été une honte pout eux *

d’avoir pris le foin d’en devcloper
plus cxaéfemenr quils n’ont fait,
& avec plus d’ordre , toutes les pat-
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ties,qui le compofcnt avec leur ufa-
ge & leur fituation, &c. mc'me juf-
ques aux plus petitesrce que les heu-
réufes decouvertes de nos derniers
anathomiftes,nous démontrent fetv
fiblement,par leurs ioins,leur adref-
fe^&leur vigüenceÿaufquels nous

devons être, d autant plus redeva-
blés, qu’ils ont fait, & font encore

tous les jours, leurs eforts, pour la
mettre,au plus haut dcgre' de fa per-
feiffion.

Ce n
Keft point fans fondement,

qu’ils s’y adonnentfi fort,ils voient
fans doute , la ne ce dite indifpenfa-
ble , qu’il y a non-feulement , que
les Médecins, Si les Chirurgiens, la
lâchent à tomls;mais encor tout hô~
me, qui fe pique, d'avoir quelque
connoi unce de la nature des cho-
fes phifique'-j dont la plus belle, elt
de favoir fa propre co npofition.

Cependant nous votons aujotir-
d’hui, bien des Chirurgiens? & fi je
l ofe il ire encore, des Médecins; qui
bien loin de la favoir cndetail, c’eft
à dire, d’en connoitre les parties les

plus importantes , tant folides, que



liquides, avec leur fîtuation , Iepr
véritable ufage , &c. de la manière

qu'ils doivent absolument la favoir*
pour en tirer les confequences ne-

ceflfaires , .tant pour les caufes des
maladies, que pour y preterire les

ïenaedes les plus utiles;» ^ peine ,1a
pofledent-ils en gros. Neanmoins
iïs ofcntavec témérité, tenter toute

operation, & ordonner-tout reme-

de? d’où vient aafii, qu’ils fe prcci-
pitent fi fouvent; eomme cct Icare

dont parle la fable,faute de ne voir-

loirs inftru ire,dans le précipice d'u-
ne infinité d’égaretnens.

Certes il n’eit pas furprcnent,que
ceux qui nous ont précédé de tant

de ficelés, aient donné fi facilement
dans le faux. Ils n’avoint point ex-

périmante cncore.ccquc nous avons

obfervé du depuis. Ils n’avoint point
non plus liifage , des înflrumens,
que l adrefTedes hommes , qui font
venus après eux, nous a découvert
entre autres le Microfcope, par le

fecours duquel, on a porté fa vcüe»
jufques aux plus petites parties des
êtres materiels , pour en confiderer
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âplaifiïjleurcompofition, leur ar-

rangement, & leur figure.
C'eft par cet infirment, que Le

fameux Mr Malpigius,&un nombre
côfiderable cl autres favaqs du teins,
Ont découvert,(bit dans le corps hu-
main,fok dans les autres corps phi-
fiques, bien des choies, qu’on avoit
ignore' jufques aprefent, & qu'ois
ignoreroit encore fans le fecours de
cet inftrument.
Voila pourquoy à l’heure qu’il cft

un homme qui fairoit proftlfion
des belles fciences , ne fauroit être

excufable s’il n’avoit quelque con-
noifia.ee de fapropre ftru<51:ure,puifq;
cet étude neft point indigne de la
curiofité d’un homme fçavant, cô-
bien moins à plus forte raifon , le
pourroint c'tre ceux qui la doivent
pofleder de droit, & de confeiencc,
comme font ceux qui fe mêlent de
procurer la fanté au genre humain?
fi ce n’ét point pour eux me'nies
qu’ils s’en foucient, du moins ça de-
vroit être pour ceux qui ofent s’yconfier.

Prefentement on en pût être d’au,



tant plus ailémentniftruit, que nous
avons des auteurs , qui l’ont niife»
dans fon plus beau jour.Tel eft Mr.
Malpigius, Vviilis, Graas, & d’au-
très anachomites du fiecle. D’ail-
leurs les demonftrations,qui fe font
publiquement dans les Emphi-
théâtres,& en pluueurs autres en-i-

droits, par des perfonnes , qui ex-

cellent en cette fcience; nous en fa-
çilitent l’entiere connoi(Tance.

Puis donc que nous jugeons l’À-
mathomiefi accédairc, aux perfon-
mes de nôtre profeiTioii ; il fera très-

important, d'expofer ici , quelques
uns des faux préjugez de nos pre-
naiers maîtres,touchant cette feien-
ce, afin que nous les évitions,&que
nous ne donnions point fi librcmët
dans leur fens , crainte que nous ne

tombions avec eux dans l’erreur.
Toute la jullice, que nous pourrons
leur rend rejeta de prendre de leurs
écrits le vrai, S: le plus probable.

Mais comme ces erreurs font fi
mombreufes, je ne traiterai ici, que
de celles qui tirent plus à confe-
quence, 3c dont il en put arriver des
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•aiéebaiîtes fuites : de forte que con-

rfiderant de plus prés , & avec plus
jd’apli cation, qu’ils n’ont fait, la na-

turc de 1 homme ; nous pourrons
■mieux qu’eux, découvrir la vérité',
dans la recherche des parties qui le

tompofent, & des phenomenes qui
s'y palfent.

Pour garder donc ici, quelque
-ordre, je ferai voir plutôt quelques
lins de .ces faux fentimens , qui re-

gardent feulement l Economie de
nôtre corps. De là je viendrai à ceux

qui aparticnnent aux caufes de quel
ques maladies en particulier, & qui
nous font plus ordinaires; on y ver-

ra en pu de mot$, l’opinion des an-

cicns, & des modernes. Comme»-

çons par les nerfs.
Premièrement ceux - là parlant

<des nerfs, qui partent du cerveau ,

n’en ont reconnu, ou voulu recon-

Roitrc,par le pu île foin,qu’ils y ont

aporte,que fept tonjuguaifons, &en
ont relie' là, ce qu’ils nous ont en-

fcigne,par ce diftique, qui les décrit
en ces ternies.
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Opticaÿrima-focutos moi/et altéra)
tertla guflat.

Quartaque cjulnta audit ; -vaga
fexta ; feotima lingvta esL

Ce qui gc démontré vifîblemenc
faux,par les exaôies decouvertes d.s
anathomiftes modernes qui en ont

découvert dix patres; entre autres
Mr, Vvillis,& apres lui, Mr.Vieuf-
feus, qui les a encore pourfuivies
plus loin, que n a fait le premier,&
dont il en a fait un fÿfteroc entier ,

digne de fon adreife, & de fou fa-
voir.

Il eft vrai' que la dernière paire
ne fort point à proprement parler
du ccrvan ; ma s par le t ou de 1 a-

pophife tranfverfc , de la première
vertèbre du col, par ou pâlie 1 artère

vertebfalcrmais parcequ elle fe ifl
tribue partie vers le larinx, partie
vers les mufeles pofterteurs de la
tête, me'mcaux uni 1 clés poftericurS
du col; pour coopérer eo-n/ointcmcC
avec les autres au mouvement de la
céteion la mi fe au nombre de celles,
qui forcent du crane.La diftrrbution
de ces dix paires de nerfs a etc très-

K
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Ifen décrite par les vers fuivâs d’un
fameux perfonnagr. *

Htte olet ; ilia videt i movet altéra-
htmtnày quart a

prodit amatores; malam vervadit3
J

ut rame-ne

Quintai oculu abducltfexta\ hait-

ritfeptima voces.

Profile il internis rnembris odla-
va. Æovetque

Linguam nona. Ciet tandem colli
ultirna monts.

Hors d être entièrement irrefon-
nablc-y ôn ne fauroit douter, d’un-
Hit fi confiant,que celui là,, qui tô-
be dcmonft ativemët tous les jours
bous nos fens, & que l'experiencc
nous lait voir.

2, Lafanguifîcation dans le foye
a été une des plus confiderables er-

rc rsdenos preJecdTeurs. Us ont

crû , qfie les venes mefenteriques
por.ointdu ventricule,& des intef-
tins, dans le foye ; le fuc le plus pur
des alimens,que nous prenons apres
leur digeftion, pour y être converti
en fang ; comme le moût, en vin ,

dans le tounau, & y étant fanguifie',



il eft porte tic cette partie ( comme

étant,dirent-ils, l’origine des ycnes)1

dans tontes les autres, par leur mo-'

yen.
Voyons comme en parle un de®

plus célébrés de l’antiquité', après
le Prince de la Médecine. Vélira In

prafentiarurn imelligas,- d-firlbutum,
À ventncnlo ad hepar chylum, â-vtp
cens calidltate , veluti v 'inum m do-
lio musîcum, fervere concoqm , alte-

r-ariq\in fangu nlsbonl générât ionem.
■

C’eft allez formel pour ne pas d ou-

ter de leur fentiment qui acte' fuivi
d’une infinité'de gens , &qui l êt

peutetre encore, aujourd’uy Si cela

p.irceque ils n’ont pointvoulu confi-
derer de pre's s’ils avoint dit v ray,ou

non,mais s’en font raporteza eux c5»
me s’ils avoir été cepiiisde la verice'.

Ces grands hommes ne fe leroint
cy

po nt !î facilement trompez s’Isa-
voint fait plus d’attention mv la ni-

turc de ce vifeere; & des antres auflt
qu’ils n’ont voulu faire, car s’ils a-

.voint mûrement examine les venes

laéle'es, le refervoir île Piquet; & le-
canal torachique, ils auraini recoiv-
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BU que le plus pur des alimens que
nous prenons apres leur digeftion
dans l’cftomac»monte dans les vaif-
féaux chiliferes, par un mouueraenC
fort mécanique puis dans la venc

fouclaviere gauche» ou fe mêlant a*

vec le fang,il cft porté à l’axiliairc
gauch-,&dc là au coeur,pour e'tredif.
tribuê âs toutes lesparties du corps.
JD mani ere qu’aujourd huyla plus

faine opinion,touchant l’endroit de
la fanguification e'ft le paumob & le
cœur , pareeque le chilefe confon-
dant avec lefang dans ces parties ,

y change en paru: de fa nature, parles fermentations & les alterations
qu’il y fouffre,àl.’oceatiô des Tels ni-
treux de l’air,, q’uon refpire avec lui
& des principes fermentatifs de la
nva/fedu fang , avec ceux du chile ,

de forte que de chile qui letoit, de-
vient fai,g apres ces fermentations.

J ay dit en partie , pour donner à
entendre,que cen'cflr point unique-
ment dans le cœur , & dans le pau-
mon que le chilefe convertit par-
faitement en fang, puifqtie dans fa
circulation pafïant & repayant pan



tant d'endroits divers,il Te brife tou.-,

jours de nouvçau&s’attcnuë de plus
en pliiS, tant par les fermentations,
que par les filtrations qui s’y font.
D •où vient qu’on pût dite auec fen-
dément,que e’ét dans toutes les par
tiés du corps que la fanguificacionfe.
fait , mais principalement dans le
coeur, & dans lepaumon.

Ce ne fera dont plus dans le foyc
feulement , qu’elle fe faira qui n’ct

regardé prefentement, qnecomme
un vilcere , compofé d'une infinité
■de glandes, qui fervent a filtrer , &:
a purifier le fangdes humeurs b-iîi-
eüfes & lhymphatiques pa-r la ;con-

figuration,& l'arrangeai eut des par-
tics , qui compofcnt leur fubftan.ee.

11 ne faut pas etrcflirpris, s’ils ne

favoint point, comment , & ou fe
faifoit la fanguification, puis qu’ils
n’en cônoûToint point la nature, n’y
la circirl jtian ; dontla coainoificncc
nous cfi d’autant plus importa*-te ,

qu'il feroitimpoffibl e cîc pou vo-irrë-
dre raifon d’une infinité d pliero-
menés qui fe pafleiit dans les aui-
maux.

ï
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j. Ils n’ont connu que fort confufè-
ment, laftruéîure de l’efcomac, fa
fonéfion , & fon. fuc fermentatis :

celle du pancréas, & de la liqueur ,

qui s’y fepare ; celle de la ratte Sc
fon ulâge : des reins:de la fubftence
corticale du ccrvau, & des glandes
qui la compofent: des glandes & ve-

ficulcs du paumon : de celles de l’ef-
tomacj des inteftins ; de la matrice»
du mefentere; de la pan; & généra-
Ionien: toutes celles, qui fe rencon-
trcntjdans plufieurs patties de nôtre
corps, qui font d’un nombre quafi.
infini;moins encore les fucs,quelles
feparent, qui font autant différons
entre eux,que la fubftence,des glan-
des qui les feparent, l’eft en elle-
même; dont l'es notions font delà
dernicre utilité , tant pour la theo-
rie, que pour la pratique d’un fage
Meiecin.

Que s'ils en ont parle', ça été' d’u-
n : manière fi fuccincte, & fi confu-
fe, que nous n'en faurions avoir,que
des ide'esfort obicures, fi nous vou-
lions nous en arrêter à leurs écrits ,

par la le&urc defquels on pût s’af-



feurer delà vérité que j’avcnce.
4-Lcs quatre prétendues humeurs

telles que font le fang pris en lui
feul, la pituite, la bile, & la maleri-
colie; dont ils veulent que toute la
mafle du fangfoit compofée, corne

de fes principes ; ne font pas moins
à réfuter, que les erreurs précédai-
tes.Ils les ont fait même correfpon-
dre aux quatre ekmens, &e.

Voici comme en parle, un des

plus fameux fuivi de pluficurs au-

tics'’/ .tîir ut calidum, frifidtim bu-
. .

*
r

J *
j/naum, atqueJtccmn, omnium rervm

^
communiafnt élémenta: fie nnniru ^
fanguls, pitutta,dc b dis, tmn ai ra , lu ,

'

c

fiava, omnium ammahum ,fangmtie éle-

praditornm prepria ciomenta exifiit, *>c '* t

& un pu plus bas, il fait voir que ça
cté le fentiment d'Hypccrate , en

ces termes. Eà ratione addufl-us hyp.
ipfos quatuor humores, mat tria ni cjfe
generando homim , tradùht. C’cft ce

qu’ils juftihent en plus d’un endroit
de leurs écrits.

Ils fe font imaginez, que le fang,
comme j’ai dit le produiloit dans le

foyc : la pituite dans le ccrvau : la



mélancolie, dans la ratte: labile,
-proprement dite,dans laveficule du
.fiel. Nous allons voir,combien cette

opinion eft erronée.
J’ai déjà démontré la fardTetédu

premier fendaient, en faifant voir,
que le fang ne fe produit point dans
le foye, comme ils le pretendoint ;
puifque Fexpcrience nous aprend ,

que le chile ne s’y porte point di-
règlement.

Pour le fécond s’il croit vrai quela pituite fut un principe du Xang.»qui vint' du cervau; on y auroit apa
rament découvert le lieu, où le fait
cette produéiion j l’endroit où elle
fc feparc>lcs vailfatixqui la côdui-
font dans le fang, puis quelle en cfi
un principe,comm’on a fait des glandes de lu fubftencc cendrée du cer-

vau, qui fervent à filtrer les cfprtts
animaux.On pourroit dire la meme
chofc de la mélancolie,qui fc fepa-
jre, à 'car avis, dans la.ratte.

Quanti au quatrième principe du
lang;qui cfl la bile-, je dis* que c’eft
un uilîolvant, qui étant porté parle
conduit colidoquc dans l’irttelHii



duodénum , fert par Tes parties les
pins teniiesjà fermenter,& à purifièr
le chile, à la rencontre, du fuc pan-
creatique ; tandis que les plus craf-
fes,fe mêlant avec les matières grof-
ficres, excitent les irritations ncccf-
fàires pour leur fortie*

Outre cela ils le font figurez,que
ces quatre humeurs e'toint la caufe
generale, de toutes les infirmitez,
qui nous affligent ;lors qu’une oit*

plufieurs enfcmble , fortant de leur
bornes ordinaires , veulent faire les
farouches. Enfin il leur ont donné
mille autres proprictez aufli arbi-
traires,qu’clles font faufles. - î

Pour connoitre cette erreur dans
tout fon jour; on n’a qu’à faire une

analife exaéfe du fang , tel qu’il eft
dans fon état naturel , & en venir
apres, à celle de la chimie. J __ df

On verra fenfiblemcnt > qtte la
maffe du fang n’eft qu’un aHenibU-
gc confus,de plufieurs humeurs,qui
le confondant pèle mêle , par leur
mouvement, de liquidité,de fermera
ration, & de circulation, roule par
toutes les parties du corps-Dcfaço»
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qu’on pourroit avancer fans rifquer
de fe tromper ; que toutes les hu-
meurs qui fe filtrent dans pluficurs
parties de l'animal,font fonnelemét
dans le fang, avant leur filtration,
prefquc telles, que nous les rcmat-

quons, aprez leur fcparâtion.
On pourroit meme dire s’il étoit

poflîble,& avec plus de raifô qu’eux
que le fuc nerveux; le chile, la bile,
le fuc ftomachique, le fuc pancrea-
tiqucjlalymphejes humeurs aquenfcs,vitrccs,tic chrillallines des yeux,& generalcmët toutes les humeurs,
qui fc feparent dans nôtre corps ,

au moyen des glandes (dont la plus
part de fes parties font compofées :)devroint être, s il fc pouvoit autant
de principe conilitutif du fangàpuis
qu elles femblent en aparence?ünon
toutes, du moins, une partie; com-

pofer toute cette nuffe fenfible ; &
que d’ailleurs elles y font contenues
formelement.

Mais parce qu’il repugneroit, au
bon fens, & àlaraifon, d admettre,
pour principes du fang, des matie-
res lî compolees que celles là, dont
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meme la plus part, lui font plutôt
fuperfluës, que neceflàires, confuU
tons la deflus l’analifc chimique,
pour en découvrir de plus fimples.

Elle nous démontrera clairement
que le fang, tout comme les autres
mixtes, doit e'tre compofe' des prin-
cipes, aufquels il peut fe refoudrej
comme l’axiome fuivant,le donne à
connoitre, ex iis constant mixta
principiis,in qu<t refe!vnntur,Ot par
la diftiilation qui s’en fait jles Chy-
milles y ont trouvé conftamment,
comme dans tous les autres corps
naturels; cinq principes , qui quoi-
qu’ils ne foint point dans leur der-
mere fimplicité;neanmo : ns comme
on les y trouve toujours , & qu’on
ne pût point aller natutelemët plus
avant; on a pris de là, occafion de
croire avec jullice,qu’il en a été cô-
pofé, d’autant plus, qu’on n’en pût
point retirer dç plus fimples.

Ces principes donc font cinq en

nombre, fçavoir Vefprit, 1 efel, le
fivfre, la terre,& Yeau,àont les trois
premiers font aélifs,& les deux der-
fliers palfifs , ce que l’experiencc



6z
fait voir fenfiblemét, quand on fait-
1’ànatomie du faug par le fecours de
c’ét art: car par la diftilation,on tire
en premier lieu, quantité de phleg-
nici puis beaucoup d’cfprit volatil,
enfuite vient le fouffre, & enfin de
la tête morte, on retire par la filtra-
tipn qu’on en fait, lefel ;la terre ,

reliant comme incipide.
Il femble en quelque façon que

ccs cinq principes n’ont point e'té
in conus à Hipocrate , puis qu’il dit

* cri ces termes.* In homme nayue in -

li. elf,cr amamm,dr acidttmt^c> ®
g- acerburn, gr pro co-

Htc- &viribus,varias babomfacult»
dici- tes.

na On pour.roit raifonnablement pre-*”c<a "

fumer, que ce grand homme à en-
tendu j par le mot d amarurn , un

foufre,ou quelq’autre chofe de féir.-
blablc, puifqu’cn effet on remarque
que les foufres communs conticn-
rient en eux de l'amertume; tel cil la
bile, le laudanum , &c. par le mot
de falfnrn le fel en queftion; par ce-

luy dacidum une fubftancc dégagéedes par ties les plus crafles, comme



1’efpnt; par celui de fluidnm le fleg*
m£> ou l’eau dont nous parlons, &

enfin par le mot d'œcerbum la terre ,

qui ne doit être confiderée que co-

me un corps poreux, âpre & rabo-
tenx; lefquels adjoutc-tïl félon leur

qualité Leur figure* & leur activité,
font capables de aiverfes propriétés^

Il ne feroit pas même ncccBaire
de recourir à la chimie, pour être

plenement inftruitde ce que j’aven-
ce * la nature feule nous le démon-
tre journellement: car fi l’on s’appli-
que avec attention à étudier la c5-

pofition du fang qu’on tire ,, à une

pérfonne, on verra que les petites
bulles qui s’elevent, fur la l'upcr—
ficie quand il tombe dans la paletef
dénotent clairement que ce itc font

que les parties les plus fubtilcs, &c

les plus fpiritueufesekifang, qu’on,
pût prendre pour le premierprincb*
pc, cet à dire pour lefipr.it: la lêrofi-
té qui le fumage , pour 1 z flegme ou-

le lêcondda couleur rouge, le fifre-
qui efi elt le troinéme; le goût falc

qu’on y remarque en le goûtant,,
nous fait naitre l’idée,du fiel qui cilla

IC
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quatrième-j enfin les parties noires",
cratTes, & terreftres, qui prenent le
bas du vaifiau , nous obligeât de
croire que c’e't le dernier principe
qui eil la terre.

Il cli aile de comprendre par les
exemples que je viens de propofer ,
combien nos preddïefieurs ont erré
touchant des faits fi dcmonftratifs
& fi palpables que font ceux que l’c-
conomie du corps humain decou-
vre a nos lcns. Il eft queftion pre-
fétemét d’examiner, s’ils ont mieux
reulfi dans la recherche des caufcs
des maladies qui lafHigcnt,

Mais parccque fi j’en voulois fai-
un detail exat, je me porterois trop
loin, je n’expoferai, que leur fenti-
ment &ccluy des recents touchant
les maladies, qui font les plus fami-
lieres & les plus ordinaires à Thom-

me; Que fi les premiers fe font trô-

pez a celles là comme il fera aifé à
eonnoîrre, il n’e't point diffiicle a

croire qu’ils l’ont pu à l’égard de
bien d autres,qui lui font moins or-

dinaires & que jeteray ici: biffant à
chacun la liberté de les examiner à



loifir dans leurs propres ccrirs,& de
s’en éclaircir;

Or il n’efi: point de maladie
dont l'homme foie plus frcquertient
atteint dans le cours de fa rie, que
de la fievre , foit intermitante foit

continue,arec redoublement, oii

non, c’cft auffi de leurs caufes en

general, que je prétends expofer ici,
l’opinion de nos premiers Maîtres ,

&des modcrne's.
Les premiers ctoint perfuadez que

la caufe des fièvres quotidicnes ê-
toit la pituite, celle des tierces , la
bile: la mélancolie, celle des fie-
vres quartes. Il y en a même au-

jourd’ui qui font dans cefentiment;
ils prétendent que tous les differéts
fimptomcs,qui accopagncnt les fie-
vres intermittantes provienêtdes di-

ferésdegrezde pourriture.de quatité
& qualité, de ces trois humeurS.Le *

voici explique' en ces termes.*Inter Gai.

mittentlum igitur , très Jùnt omnes >• »•

numéro dijferentu, quotidianab ter -

tiana, & quartana', quotidtana qui- fcbr.

dem ex phuita, tertiana: ex flava bi~ cip.

Us, quartana denique exatra biLs ,
*»

e
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pntrfdixe gignuntur. Ce n’eft point
en ce feu 1 endroit , que cet auteur

l’aflcaredl le répété en plufieurs au-
très , pour mieux l’inculquer dans
l’efprit de fes fcétateurs..

C’eft là en pâ de mots leur fenti-
ment, qui feroit en quelque façon
plus probable , que celui de plu-fieurs autres : car les uns ont voulu
que la caufc des fievres,êtoit un feu
cache' dans le cœurjles autres,qu’el-
les provenoient uniquement d’une
caufc externe: enfin il y en a eu,qui
ont crû, que leur caufe refidoit feu-
lement, dans les capillaires des ve-

nés, & des artères;, venons à la caufc
des continues..

Ce même Auteur avec d’autres,
veulent que la caufe des fievres cô-
tinües,foie feulement un fang pour-
ri, & contenu, dans les grands vaif-
fauxfanguiferes, que de ceux là, il
ya cnfuite au cœur, pour y être en-

flamme : d’où tous les accidens ,

qu’ô y remarque,prenait leur four-
ce..

Que celle des fievres lentes, Se

heftiques, refide dans le* parties.
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félidés, il le preuve par ées paroles.
Eartirn vero feb'rium contivuurum ,

qnœ ex adverfo, ab epbamcris disl.n-

guntur, in putredine humoram m vin

jorihus vafis confirme. .Quadxitofob
hdas animahs partes occupant, bas
fane Medicifiebrcs heSltcas appclla-
runt ; vel quiafirn;& , aique fixa, pe-
rdnde ac habitus fiant, &*c*

La caufc des fievres continues
dans ce fentiment, le détruit ailes

d’elle-meme,fans eu venir à desplus,
emples explications,par la conuoil-.
fàncc , quêtions avons du mouvez

ment circulaire du fang ., des petits
Taiffaux dans les grands,,& des gruds
dans les petits. Gara bien confie!e-

rer, s’il y avoit de la pourriture dis
les groffes vencs^&arteres du corps,
elle te cotsmuniqtteroit bien - tôt,
dans les petites,, par l’action du
cœur.

Ce ne feront point donc les hu-
meurs corrompues renfermées, feu-
lement dans les gros raiffaux, qui
cauferont les fièvres continués; non

plus que les parties lolides, d'elles
HICmes » la fievre lente comme je

L
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ferai voir dans la fuite , apre's avoir
plutôt, e'tabli celle des intermittan-
tes.Je ne m’atacherai point, de trai-
ter ici àfons , une matière fi vafte,
dont il s'ea feroit un grand fifteme;
je me contenterai d’en donner une

ide'c plus claire & plus probable,
qu’ils n’ont fait.

Qifclle aparence de probabilité
y-a-t’il, que la pituite, qui çltpar
leur fupofition,d’une nature froide,
& humide, foit la caufe de la fièvre
quotidiene , & qu’une hufaeur fl
lente & fi tardive que celle-là,puiffe
caufer dans la malfe du fang une fi

grande agitation & un fi grand trou

blc, qu’on remarque à ceux qui en

font atteints; Sc que la bile,qui eft,à
leur fens , chaude & feiche( toute

liquide qu’elle cft) ne prodüifè, que
la fievre tierce; étant meme un plus
fort agent, que la pituite : que l’a-
trabile ou la mélancolie, froide &

feiche, faffe la fievre quarté.
Qui ne voit que ce ne foit une

imagination, à quoi il y aurait bien
des chofes à redire, fi nôtre deflfein

, nous le permettoit; mais on ne fini-
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roit jamais, fi l’on vouloit examiner
entièrement ces matières, foit are-

fn ter ce qu il y a de faux de la part
de ceux-là, foit à expofer, ce qu’il y
a de certain de la part de nouvaux.

Il fuffira avant de terminer ce

chap.de donner en racourci des no-

tiens plus diftincies,qu’ils iront fait
fur cette matière: qui fouhaitera en

avoir une connoiffance plus e
; ten-

duc, n’aura qu'à consulter les écrits

de ceux, qui en ont traite' le plus
pertinemment dans leficcle *

on y
*

trouvera ciequoi fe fatisfaire : tant Mrs»

à l’egard, de la nature des fievres, & y. 1' 1 *
-r Suv.

de leurscnulcs } queue leurs cuire- Dele
rences, & des fimptomes qui les boë,

accompagnent,tant en general,que & c -

particulier.
Nous dirons, donc,qu’il cft beau

coup plus probable, que la caufc de
toutes les fievres intermittantes en

general, confille dans un rfigri?, qui
refide dans les premières voies ,• toit

qu’il vienne, du ferment trop aigri
de l’eftomac;foit dufuc pancreatiq;
foit de celui des glandes du melcn-

rere &c. qui fe trouvant trop acide,



parle fejour qu’il fait dans les par-
ties du bas ventre i par les indigef-
tions Jes alimens que nous prenons
ou par quelque autre caufe que ce

foit ? entrant dans la malle du lang,
eft capable d’y cauler, par les diffe-
rentes fermentations , qu’il y pro-
duit;tous les fymptomes,& tous les
divers changemens, qu’on y retnar-

que pour lors;à raifon de la diverfi-
te, ou de 1 exaltation de les parties,
avec celles du lang: & félon que
cette matière aigre lera plus ou

moins developee on qu’elle fera, en

plus , ou en moindre quantité’; on

verra que les accèz feront pinson
moins violons, aulTi bicoque leurs
fimptomes.C'eft aujourd’hui la plus
lame opinion , parmi les meilleurs
Phif.cièns,& les plus oculez. Mode-
tins du teins.

La raifon, & 1 expérience le con-

firrncntPqui ne conçoit,.qu'un acide
put fermenter,à la rencontre de ccr-

tames parties, qdrlui feront difpro-
portionccs;la chimie nous le dcniô-
tre tous les jours; d'ailleurs les fe-
brifuges fontpréque tous amersjc-»-
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me la petite centaurée, Pabfinthè,le
camedris, le Kinkina &c. Ajoutez à
cela, que la dtlTection des perfonnes-
mortes des fievres intemiittantes ,

nous fait voi-r le plus fouvent, les

glandes du pancréas, & du menferi-
tere, dures & fchirretifés,par la fixa-
tion de ces matières aigres.

Quand aux efpeces des fievres in-
termictantesjon comprendra facile-
ment, quelles peuvent provenir,de
èë que, fi cette maticre acide , vient
à couler tous les jours dans la mafler
dû fa hg, par la circulation, en fuffi-
fente quantité, pourcaufer chaque
jour un paroxifme, produira cttte

cfpcce de fievre ,,que nous apellons
quotidiens. Si- elle n’y coule, que de
deux jours l’un , elle caufeva la fie-
vrc tierce. Si ne trois jours 1 un la

fievre quarte. Enfin fi elle s’infinuë*
dans la mafle des humeurs , de trois

jours , deux ,elle excitera la fievre»
double quarte. Amfi des autres fie-
vres intemiittantes.

Je ne dis rien ici , de tous les di-

vers accidens, qui les accompagnét;-
pour pû de coünoiflance , qu on ait»
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de la nature des humeurs, de leurs
principes, & du corps humain;il ne
fera point dificile, de rendre raifon,
de leurs cau-fes.

Pour ce qui regarde en general,
la caufe des fièvres continues, on ne

prit, à mon avis la raporccr,qu’àl’e-
xaltation d’un,ou de pl-ufieurs prin-
cipes conftitutifs du l'ang, dont fai
parle ci-deflu: jlur tout des plusac-
tifs, comme au foufre,par cxcmp.ou
au Tel: qui venant à s’exalter? tantôt

par quelque cauie intérieure, côme
font les exercices immoderez , les
pallions trop violentes, en un mot,
tous les excez d une vie fort irregu-
lierc ? tantôt par quelque caufe ex-

tericure, foit qu elle vicne d’un air
imprégné' de beaucoup de feminai-
tes malins,foit des ahmens corroin-

pus, &c. peuvent fans contredit,
caufer par là, diverfes alterations &c
pluficurs fermentations extraordi-
naires, dans la maffe du fang, pour
en pervertir l’cconomie ,& pour yoCcalionner tous les fimptomes,quiles fuivent,qui feront plus ou moins
grands,que fes principes feront plus



ou moins exaltez, ou capables , de

produire de plus grades ou des moi»
dres fermentations.

C’elt de leur differente prédorai-
.nation, & fermentation, que naif-
fient les differentes efpeces de fie-
vres continués i dont les unes font
fouuent des fimptoraes des autres.

Cela une fois pofé , on pourra fans
grand peine, non-feulement rendre
raifion, des caufes & de la nature de
ces ficvres; mais encor de tous les
àccidcns qui les accompagnent.

Pour couper court ; je croi que
tous ces exemples doivent fuffire *

pour nous confirmer clans le deffein,
que nous nous étions propofez,fens
en venir à une plus grande difcutiô.
Car à vrai dire, il feroit fort ennu-

yeux, & inutile,même à mon fujet,
de traiter ici, de mil autres opi-
fiions erronées, de cette nature, qui
ne nous rendroint pas plus favans ,

.bien loin delà? telles font toutes ces

facui ez Concoctnces,Retentrices,
Attraârices , & Expultrices. Ces

vapeurs prétendues de mere , qu’on
fait monter , & elle même > s’il eft
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ncccflairc, par des canaux inconus,

jufques.au cervau, &c. de ces vents-

imaginaires, qui roulent, même en-

çre les fibres mlifcpleufes des par-
ties le plus étroitement jmiçs.De ces-

çonceptions,par le côcours de deux
£emences;en un mot d'une infinité,
d’autres faux préjugez,qui ne men-

tent point feulement, d être propo-
lez, pour ne plus perdre le teins, à
les réfuter.

Trois motifs m’ont obligé,de faire
précéder ces chapitres, à cet ouura-

ge. Le premier cil pour deililler les
elprits preocupcz,qui donnant tout
au fenfible , le laiffent trop facile-
ment entraîner aux préjugez des an-

ciens,avant que d’examiner par rai-
fon , lesreçdes neceflaires à decou-

-C»

vrir la vérité,dans la nature des phe-
nomenes phifipues.

Le deuxième pour donner quel-
ques éclairciiTemcnsdouchant quel
Ou unes de leurs erreurs, qui font le
plus à.craindre, & le plus à eyi-
ter.

Le troifiéme enfin cft,dc ne point
■condamner aucun fentiment, purtt



vatloni-bufque maudins , fans qu’on'
n’en aie retcnnu ■'évidemment la
faufleté , apre's des ferieufes relie-
xions ; & fans en aveir plutôt exa-

mine à fons toutes les raifcns ,

qu’on y aporte pour le prouver.

CHAPITRE IV.

Ois on décrit dans toute fon étendue,
la relation de l'hljlolre en euejhion ;

averée par un grand nombre d'bo-
notes perfonnes vivantes , & d 'g-
nés de foy, avec toutes les circonf-
tances le plus remarquables, qui
l'ont a ccompagnée.

S
T l’homme eft regarde' , comme

tout un monde en abrège' ; ce

n’eft pas fans ration jcar à bien
côfidercr l’ordre &rarrengement,de
tous les divers reflorts, dont cette

admirable machine eft c.ompofcc ;
H



oiîconncitra, que Ton auteur dort
e'trc, d’autant plus parfait ; qu’il cil
impoiïible à fon efpritjpour fi rcle-
vé qu’il ioit , de comprendre toute

fércndüë de la nature du corps,
qu’il anime &qu’il perfectionne par
faprcfence, ni de favoir toutes les.

loix.qiic fon Créateur y a e'tabhes,
pour fa confervation.

Scs parties font en fi grand nom-

1 e , li délicates & fi fujetes à être
al ere'cs, par tant.de c.aufes,foit au.

dehors, ou au dedans de lui meme;

qu’il n’cft pas croiablc , que toutes

puiflent toujours fi bien joiier de
concert^qu'on n’y voie arriver bien
Couvent( des accidens & des dsre-
-rs glemens)qui troublée tontot plus
tantôt moins cette harmonieulc é-
eonomie ; lefquels nous paroiflfent
quelque fois, comme exfraordinai-
res, & inoüis, en un fens ; pareeque
nous nen reconnoifions point de's
la première vciie, la caufe qui les

pro :uit, quoique pourtant, elle ne

fôit aoint impofTibbi àtrouver,pour
Tcu'qu’on veuille la rechercher avÿc.

apucation,.



t'hiftoire de MarieMercié, quï
rit encore, & dont je vai faire pre-
fentement le récit dans toute Ion

étendue, arrivée depuis pûdans le

voifinagc de cette province, & ave-

rée par un allez, grand nombre de

perionnes judicieufes & de diftinc-
tion, qui l’ont veu,& qui pourroint
encor confirmer dans la vérité ceux,,

qui fcroit en quelque doutte : ce

cas eft, dis-je,du nombre de ces ac-

cidens extraordinaires, qui affligent
l’homme;doit que cela fe faiîe par
une exprefie volonté du tout puif-
faut,fortpardcs eaufespurement na

turelles. F i

Or comme il n’ét point en nôtre
pouvoir, d’aller pénétrer les fecrets

incomprehenfibles de la fageffe in-
crée-5. je ne diray rien touchanr fa

puiflence la défi us, que jeconfidere
abfolument infinie fur toutes cho-
fes. Je me contenterai feulement dé
dire en partant, que Dieu agiflant
en tout,par les voyes les plus fini-

pies, & les moins compofées, il ne

faut pas toujours recourir aux mira-

des-, ni.aux intelligences fecr.etes-,
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dans l’explication 'des phenomenes
phiûques pour en reconnoître les
véritables caufes.

C et ce que je tâcheray à faire
voir das la fuitte autant que je pour-
rai par des raifons fort naturelles en
recherchant la fource des acculons ,

qui furvindrent a nôtre malade »

durant le cours de fes tcfibles maux»
Mais faifons en plü-tôt la deferip-
tion,

L’an mil fix cens quatre vingt-
neuffur la fin de juin; Marie Mercid
âge'e d’environ vingt - ans , fille
d’un vilageoishabitante de la par-roilfe de faint Avid-de-lede,jurifidic?
tion de la Cappéllc Biron dioceze
D’agens s’étant Ioikc pour lcrvan-
te en ce teins là^chez un noimncLa-
£auric, dans unt.parrodfe circonvoi-
fine delà même jurifdiôtion.
Un jour fa makreflç lui commcn-

da d’aller ayder a moiiTonner chez
un certain Sauual fon voifin , ce

quelle fit fort volontiers. Son tru-
val fini ; & apres avoir loupe elle le
retira chez fa maitreffe , ou elle ne

fût pas plu-tôt de retour quelle fe
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coût a coup faific d’un‘grand e'tou-
nemenu d’un tournoiement de téte-i
d’une très fenfible douleur d’cfio-
mac: d’abattement de forces: & des

pefanteurs de tout fon corps:fon mal

empirant de jour en jour , elle toin-

liait fi frequeinét dans .des dcffai-llcm
très , & dans des fincopes fi fortes r

<jui la mettoint à toute extrémité, &

qui l'obligèrent enfin > à quitter la
maifon de fon Maître, pour s’en re-

tourner chez fa mere(fi Falpnonde,
lieu de la naiflace)qui touche'e d’un
fenfible amour de rnere à la veuë de
tous les manxqttc fa fille fouffroit ,

fit appeller au plû-tôt Mr. Boueyf-
fou Chirurgien fort expérimenté,
qui la noyant en de ffail lanced Vf-
qu’il fût entré chez elle , crût que
tous les accidens, dont clic était at-

teinte provenoint des pallions hif-

teriques, il la purgea par un remede
ordinaire & convenable à fon mal;
mais pourtant fans grand foulage-
nient : ce qui l’obligea, fon mal per-
feverant, de recourir a des remedes
plus forts ; il lui fit prendre l'Eme-
tique,par le moyen duquel, elle vo-



mit quantité de matières corrom*

pues , dont elle fut foulagée pour
quelque teins.

Patuient ce relâche ,
elle s’en ala

avec fa mare rendre vifi.ee à fa Mai-
Cfc/ïê, quelle avoit quittée depuis
pu, ou elle fit rencontre de la fem~
me de Sautial, dont j’ay déjà parle',

•'accu fée d’etre forciere >• & chez la-
qu elle elle avoit été' moiflonner par
ordre de fa mai treue: cette preteduë
Sorcière voyant Marie Mercié de
rctomven meilleure faute', quelle ne

s'écoit propofe'e, ne pût s'empêcher,
en 1 embiaflant, de lui témoigner la

joii qu'elle avoit,de la voir en nieil-
leur état, qu’on ne lui avoit dit > ce

qui feinbie écre alfez naturel, entre

des perfonnes,qui ont quelque ami
tiè,& quelque familiarité enfem-
hle,

Un moment aprez cette honnête
entreveiie , & cet entretien de civi-
îrte', Marie MLcrcie' , fe Tentant da-
hort,comme étroitement ferrée pat
des liens intolérables,fut contrainte
ale s’en retourner chez elle, avec fa
mere? où elle ne fut pas plutôt an i-
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véc, que tous Tes premiers maux re,-

doublèrent leur violence : de forte

que les douleurs d’eftomac, les dé-
faillances , &c. furent fi extraordi-
naires, qu’ell’en e'toit aux abois ; ne

fachant quels moiens prendre pour
fc foulager, ni pour fe délivrer d’un
mal qui la tourmentent fi cruekmét

depuis trois ou quatre mois.
Vers le mois deDeccmbre de l'a»

1^89. dans le tems qu’elle y penfoit
le moins,elle trouva,par un heureux
rencontre, le remede cficace à tant

du lourmens infuportablcs.TUnnom
snéMarcel,Sergent de la compagnie
de Mr- de Sallon(fïls à Maelamcla

Marquifc de la Capeîle Biron) se-

tant e'earte , en fc promenant avec

fes camarades;arriva àl'imprevû àla

maifon de çette fille, qui la trouvât

dans fes fincopes ordinaires,deman-
à la mere,qu’eft-ce que cette fille a-

voit?depuis quel tems elle droit ma-

iade ? qu’eft-ce qu’on lui avoit don-
ne ? & aprez pluficurs autres quel-
rions de cette natureda mcrc lui re'-

pondit, qu’on lui avoit fait prendre
pluficurs remèdes, mais que pas un
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n’avok pu lui emporter fon mal;
alors cet homme prenant eompaf-
lion du déplorable état de cette fille
dit à fa nrere de prendre de bayes de
liere , de les faire feicher, de les
mettre en poH-drey& d’en faire pren-
die à fafrlle le poids d’une dragme,
dans du vin»

Remtde que cet homme avoiia
lui-méme, à M. Boueyflfou Chirur-
gien,n’avoir jamais plus experimen*-
te, ni veu aucun autre cfet, que c e'-
toit le premier qui lui écoit venu en

penfec ; qui quoique fort firnple, &&
facile à exécuter , ne refta point à
faire un merveilleux efet en cette

ecafion. La rnere ne perdit pas tenis
à le mettre en ufage , elle fait donc
prendre cette poudre à fa fille, en la

quantité' & de la manière preferite
par cct impreveu Apoticairc , qui
mitfit fi heureufement , qu’une de-
mi heure ou environ , apres l’avoir
prite, elle vomit avec l'étonnement
de tous les fpeéfateurs.

Premièrement une Salstmendre
d'eau, en vie. C cfi une efpece d'in-
fectc, -qu’on voit louvent, principa-



kmenten été, dans des fontaines,
ou dans des endroits , où les eaux

croupirent,aiant quatre pieds, deux
de chaque coté , la queue faite en-

pointe de lence , la tête, de ferpent,,
de couleur tanée , de la groflfeur &

longueur, du petit doigt; qu’on ap-
pelle vulgairement dans le païs *

Biand.es.

Quelques jours aprez,fon mai
continuan t de jouet fa tragédie ; par
le fecours de la poudre de liere,elle
vomit en fécond lieu , une autre cf-
pece dinfedte acatique,qu'on nome

du mot vulgaire Cabot , & que des *

auteurs, * apellcnt en latin Gyrlni. Rorn

Se» infirmis ra.naru.-m ÿartus , c’eft luft.
un paillon noir par deffùs , griiatre ^e

_

par delfôus, fans pieds , une petite
1 *

queue, la pan polie , le ventre gros,
& la tête auifi,par raport aureftedu
corps, qui n.'eft pas pour l’ordinaire
plus gros que le pouce ■■ de la vient,
qu'on L’apclle Cabot , côme qui di-
toit ( cap gros ). à met tire qu’il grof*
fit notablement, il lui vient deux

pieds de chaque côté, & prend ira-
lcnfiblemcnt dans ia. fuite la figure^.



de grenouille,cofnme dit Rondelet,
ce que j’ai moi meme obfcrve'.

Troifiemcment aiant repris le
même rcmede ,etie vomit, une troi-
fiéme efpecetfanimal acatique, en

vie comme les precedens , de coa

leur tirant fur le noir, aiant des ai-
'les ecailleufes , fix pieds , trois de

chaque côté , de la grandeur d une

grolfe châtaigne, qu’on nomme or-

dinairement Starbot^ Que le Chi-

rurgicn aiant pefee' d’outre en outre

avec une petite broche de bois , &

expoCé à l’air froid, il y tfe'quit mal-

gré la rigueur de l’hyver , pendant
dix-fept jours.

Quatrièmement, elle rendit par
le vomifîement, au moien delà mé-
me poudre de liere, environ demi
ccuellée,ü’une matière vifqueufe,&
glüantCjfcmblable au fraye des gre-
noüilles,dâs laqueLlc on diftrnguoit
àl’ocil, certains petits corps ronds,&
gros comme des grains de petit [mi-
lhet;.quand on les obfervoitdc plue
prezjon y voioit dans quelques uns,

une tache, comme une goutte de
blanc d ceufs,& dans d'autres des fir.



lemens rouges r cc que les plus eu-

rieux , de ceux,qui acoururent à cet

fpe&acle obferverent diftin&emcnt.
Depuis Décembre de l'an 1689.

jufques enMay de l’an 169a.cn côp-
te, qu elle vomit plus de quatorfe
Salamendres d’eau, beaucoup deC*
bots, & un Scarbot. Il eft à rcmar-

quelque parmi toutes ces Salamen-
dres, il y en eût une qui étant plus
groflfes que les autres ne fut pas plu-
tot( horsdel'eftomac delà patien-
te ) qu’elle fortit promptement par
la porte de la chambre , où elle é-

toit.
Notez qu’apreztous ces travaux,

ces horribles ejeftions, elle eût

wn intervalle, depuis le commence-

ment de May de l’an 1690. jùques à

la fin de Juillet de la même anne'e ,

fans être notablement indifpofe'e ;

mais elle n’eût point le bonheur d'é

joiiir long-tems, car fes enemis ca-

chez fc rendant tous les jours plus
paiiTants, ne vouloint point encor

abandonner leur fort, ou chacun
(èmbloit vouloir tour à tour jouer
encore quelque teins leur rolle; il
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faloit revenir plus fou vent àTaffaiit,
pour leur fairelàcher prife,& les en

<ha(fer entièrement.
Se trouvât donc vers la fin de Juillet
nccelïite'e d’aller àla McfTe.,ellenefùt
pas plutôt àl’JEglife,qu’elle fentit les
mouvemens impétueux de ces fu-
rets infuportables : les de'faillcnces,
les maux d’eftomac,les fincopes &c.
revindrent à l’acoutume'e; on la co-

diiitît àla mai fou de Mr.Ie Cure,ou
beaucoup de perfonnes n épargné-
rent ni foin ni peine, pour la fecou-
•rir,chacü faifant de Ton mieux pour
la faire revenir. Mais le plus prompt
fccours fut de recourir au plutôt à
fon fpecifique , dont elle en portoit
toujours fur elle en cas de befoin ,

jdabort queHen eut pris elle vomit,
une autre Salamenjrc, enfuitc au-
très deux Cabots.

Madame la Marquife de laCapelc
Biron , toucbe'e à l’egard de cette

malheureufe fille, d’une au(fi tendre
& aufli grade charité' que fon cœur,
fon iang, & fes vertus font illuftres,
commenda qu’on l’enmenat dans
fon chatcau pour en fairc'preiidxc '
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plus de foin; Tes affaires les plus irn-
portantes n’empe'choint point, que
elle n’en prit, un foin tout particu-
lier.

Ce fut dans le chateau de cette

illuftre Dame, qu’elle vomit, outre

les animaux ci-deffus , dix à douze
Cabots, une autre Salamendre. Et
pour une quatrième cfpcce d’tn r

ec-

tes, elle vomit trois Crœpeaux, en

vie,, dont l’un e'toit petit ,. les autres

deux affez gros. En line autre reprife
elle en rédit autres deux de la grof-
feur, d’une moitié d’œuf de poule ;
tout çelafepaîla dans la chambre
de Madame,en fa prenne ,.celle de
Mrs. fes fils, de quelques pcccs Re-
cole's,de tous les domeftiques dit
chateau , & d’aûtres perfonnes du
voiûnage , qui y alloint, pour voir
cet objet d’horreur, & de compaifiô
à même teins.

Ce fut pour lors qu’on auroit dir,
que tous ces enemis s’étoint donné
le mot, pour jouer de leur rcfîc,fai-
lânt à qui plutôt fortiroit de capti-
vite? entre autres un gros Crapaut
fè prefente au gozier dé cette igner-
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«cure viçfiime ! chofe étrange î qui
par fagroîfenr s’y trouvant pris,elle
fut contrainte ti'y porter prompte-
nient fçs mains, pour l’arracher par
force du fond du gazier, de peut
qu’elle n’eut fufoqué fur l’heure s'il

y eut refte' plus long-tems.
Remarq.uez que fon plus grand

pial fut du commencement d’Août
de ianiô'po.jufqtics vers le quinfe du
meme mois : car ce fut du premier
jour juques au quatre., qu’elle vo-

mit tous ces derniers animaux. Le

quatrième elle vomit un.autre Cra-
paut; le huitie'me autres deux.
Enfin cette chantabler)ame touchée
de ce trille fpcfhcle,&felai(fant per-
fitadér par les uns&les autres, que
cette fille e'toit éfeétivemét enforce-
lée, par les accidens extraordinaires
qu’on remarquoit en elle; crût la dê5 -

livrer,enfaifant apellçr la femme de

Sautial,prétendue forciere,qui ot>c»
iflat à fes ordres, vint toute intlocê-
te qu’elle e'toit pour entédre les me«

naces d’une mort prompce& cruele,.
que les uns & les autres ( injuftemec



iwdîgnez contre elle) lui &tfëttiC».S
elle ne guetiffoit M. Mereie' du for-

filcge qu elle lui avoir donné ? de-

quoi elle fe difeulpoit par ferment»,
par pleurs, & par tout ce quipou-
voit faire eonnoitre fan innocen-
CC.

•

■

C , . .
, i

"

De forte qu’aprez plufiettts pour-
parlers entre laSautial & M.Mercié,
celle-ci fe crut parfaitement guairie
par certains dncoucs de fuperftkioS
que l’autre lui tint ; & celle là ravie»
d’e'tre renvoiée laine & fauve, & re-

venue de la terreur panique,qu’elle
eût de fe voir aeufée d'un crime

qu’elle n’avoit jamais cômis, &qut
devoit être puni de mort.

Enfin M. Mercié, ne fentant plus
pour le prefent, ni maux d’eitomao,
ni fincopes,ni ne vomiîfantplus d’à-

dimaitxjfut chez lcChirurgien pour
le remercier de tous fes foins,&pouC
lui ennoncer la nouvelle,que la for-

ciere venoit de la guérir entieremet.-

■Cependant elle fut bien-tot ftuftrée
de fpn efperence, & fa joie fut bien
tôt courte , quand quelques jours
aprez., foa mal la reprenant à l ot-



9*>

dîuaîre . elle vomit encore d’autre?
çrapaux.On compte en tout,qu’elle
vomit dix - huit ou. vingt Salamen*-
dres d’eau ? environ trente ou qua^
rente Cabots ? un Scarbot. Dix à
douze Crapaux, étant preqpe tous

en vie; & avec cela, demi écueile'e
de fraye*

Voila dans la demiere fidélité',5e
avec toute l’exaétitudc poflible : la
relation de l’hiltoire extraordinaire
de M. Mercie, dans toute fon éten-
due,telle que je l’ai aprife de fa pro-
pre bouche fur le lieu;Scde plufieurs
autres perfonnes de confideration »

qui l’ont veüe, 8c qui vivent cncorj

principalement du Chirurgien,qui
la traita depuis le commencement
deTes maux,jûques à la fin,qui a cd-
fervé par curiofite',beaucoup de ces

animaux acatiques : dont j'en ai fait
tirer cette eftempe, pour qu’on en

eût une idee plus claire , où vous

verrez reprefente'cs fort au natutel,
les quatre efpeces d animaux,quelle
vomit..

Il auroit e'té fort inutile d’y re-

ptefenter le nombre de chaque cf*
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pece en particuliferjil fufit que je l’ai
dit à pù prez? je dis à pii prez, parce
qu’à caufe,de l’horreur, que ces oh-
jets imprimoint dans l’imagination
ries fpcéiateursjon ne s’avifoit point
de les compter tous l’un aprez l au-

t-re avec exactitude.
Ces animaux font Fig. I. A Sala-

mendre d’eau, Fig 2. B. Cabot,Fig.
j.C.ScarbotjFig.q-.D.Crapaux.No-
tez que quoi quelle vive encore,
elle n’eft plus retombée dans le cas,

comm’onla obfervcdu depuis.
M, Mercie' n’cit pas la feule, qui

a vomi des choies extraordinaires,
comme font ces animaux acatiques,
ci-deifus reprefentezdaprez nature,

jly a bien eu d’autres pcrfonnes,qui
ont vomi des animaux en vie, aufli
bien qu’elle,ce dont on put être af-
ieuréparla leélure de plusieurs Air-

teurs, dont j’en raporterai quelques
exemples, dans le chap. 51,

Et de notre tems, j’ai connu un

GentilhÔme*auquel j’ai parle' me'- *

me fort fouvent, homme d’un très- Mo

gtand mérité,qui m’a dit, avoir vo- de

«ii autres fois^quantité de chenilles
P
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velues, & en vie, qu’il croioit avoir
avalées,en mégeanc du fruit.ce que
d'ailleurs outre lui, plu fleurs gra-
yes perlbuncs m'ont pofîtivement
affeuré.

Des gens de probité' m’ont rapor-
té, que la fille d un nomme’ Lacroix
de-Fifàit vilageois delà Paroifie de
Bcfieres Dioccze de Tolofe, vomit
des Salameiîdrés d’eau.Dé forte que
nous ne trouverons point impofii-
ble, qu’on ne puiiTe rendre par haut
ou par bas,des animaux de diferente
nature,& principalement d'infeâcs,
qui font faciles à prendre avec les
alimens que nous mengeons.

Nous favons par expérience,qu’il
fe produit das notre corps des vers,

qui diferent entr’eux en figure , en

grandeur , & en efpece , non-feule-
ment dans l’eftomac ,& dans les in-
teftins, niais encore ils peuvent nai-
tre clans toutes les parties de nôtre

•corps, qu’elles quelles foint. Nous

pouvons par confcquent raifonna-
blement prefumer,que plufieurs ani
maux, tant infectes, que autres pu-
Vcntaulli 5 y produire, fans qu’il y
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ait rien qui implique. Ce que nous

expliquerons plus au long fur la fin
de cet ouvrage..

11 clt qutllion prefentement de
favoir comment ces animaux s’en-

gcndrent clans nôtre cc.rps j & iur
tout ceux,que M.Mercié a vomfiou
ccnfif.e toute la dificulte? de quelle
maniéré ont ils pu fe produire dans
fcncftcmac ? quelle en a etc'lave-
ritable cauiePd’cù font-ils venus,&e.

Les fcntimens font fort partagez,
là défi us il y a des perler,nes *

nie'me d’érudition , qui en ont ra-

porte' la caufe au forti!cgc?tels qu Ôt
etc' Mrs de L & deD d autres

.
moins crédules ont fbutcnu,que c’é-
toit la corruption de la matière ra-

rnalfee dans ldn eftomac,& iur tout

des alimens. D’autres enfin plus
phificiens que les premiers,veulent
que leur feurce fort venue de cer-

tains feminaircs.
Aprez avoir plutôt propofe , &

réfute l’opinion des autres, j’ctabli-
rai la mienne , fur des raifons fort
naturcles& fort palpables: onju-
géra cnfiute qu elle de toutes ces
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opinions aura phi s de probabilité’ ,

aprez en avoir co-nfideré muremét,
& fans pr eventiom, tou tes les rations
de part & d’autre.Comtnençons par
cele qui prêtent, que ces accidens
extraordinaires fouit arrivez par le

pouvoir du Démon»

SBS.WS..I

CHAPITRE V.

Sentiment de ceux qui pretendent
que Marie Merclé ait été enfor-
celée. Réfutation de ce fentiment.
Que les Démons riont aucun pou-
voir d'eux mêmes d'agir fenfble-
ment fur les corps humains , que
s'ils en ont, c eft par une exprejje
volonté du TSont-Puifiant , ce qui
toutefois n arrive, que très-rare-

ment. Description de quelques hif
tares de certaines perfonnes,qu'on
a cripojfeiêes & enforcelées,dont
on a été enfin defabufé.

R ien ne frapc plus vivement l'i-

magtaation des hommes ( que
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les chofes rares & extraordinaires »

principalement de ceux dont la-
fubilence du cervau,par lanaturele

dilpofition qui s’y rencontre,cftaf-
fez tendre , pour y laiffer tracer fort
avant les impreflions, que les cho-
fes furprenentes excitent dans leur

imagination? ils les admirent avec

étonnement ? ils les contemplent
avec attcntion?& leur aine cft fi fort

remplie,des idées, qu’elles y impri*
ment,'qu’elle tombe , s’il faut ainfi
dire, comme dans quelque extafe.

De la vient que de tout tems, il y
a eu des hommes, qui fe font fi fort,

plù au grand & au merveilleux, que
fi on leur demande,qu’elle doit être
la fource , d'ou partent ces cas in*

oüis, & fi pu ufités , qui attirent fi,
fart leur étonnement, & leur admi*

ration;ils ont dabort recours au fur*

naturel, pour leur explication; n’ef*
aimant point qu’une caufe puremét
naturele puiflfe faire leur conte: par-
ce qu’ils fe figurent, qu’il n’eft pas
poffible qu’un phénomène qui n’ar-
rivera que fort rarement dans la na-

sure, puifie être expliqué clauaüét-
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par des caufes phtfiques : ce qui ne

part aparemmër, que de ce que kus
ame étant entièrement attachée au

fcnfible, eü hors d état de porter fa
veüe, au delà, de ce qui tombe fous
fes iens extérieurs.

Les femmes,les enfcns,& les per-
Tonnes fans aucune érudition font
les plus fujetes à ce défaut ? car de's.
quelles voient un accident furpre-
nent, ou qu elles entendent faire le
rccit d’un cas extraordinaire, arrive'
d'ans quelque endroit, lans hcfiter
plus Icog-tcmsqpouflees parleur ig-
norence naturele, & par la foibielfe
de leur cfprit, elles en raportent in-
genuement la caufe à une intelligen;
ce fecrete?un comete (par exemple),
ou quelque ligne extraordinaire,qui
paraîtra au deflus la moyene région
de l’air, qui leur fembiera être de
quelque fatal prefage? un eveneniet

qui leur fembiera être tout - à - fait
extraordinaire , & dont les caufcs
feront toutes narurelcs ; ne recon-

noiflent dans leur imagination que
le furnaturel-

Tout ce qui s’efl pafle de lingu-
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lier dans M. Mercié , a été raporté,félon le fentinient de plufieurs per-
founes qui 1 ont veu, à des caufes de
cette nature.Ils ont cru pour la plus
part que tous ces accidens étranges
prevenoint uniquement dufortile-
ge & du charme, ne pouvant point
fe petfuader qu’il y eut quelque au-
tre caufe , qui pût l’avoir obligée à
vomir des chofes (1 horribles.

Les uns ébloüis par l'afpet des ob-
jets, qu’ils n'avoint plus remarqué,
ni même entendu parler, à qui que
ce fut.Les autres preocupez par des
contes,qu on pouvoir leur avoir fait
des forciers, dans leur bas âge,dont
les idées s’étoinr profondément gra-
vées dans leur cervaujdônoint d au-

tant plus librement dans ce fenti-
nient , qu’il leur écoit împoitible ,

par leur pu de lumières d’en pouvoir
découvrir la véritable origine.

Ce qui les conSrmoit davantage
à croire qu elle étoit enforcelëe.
C’eft i

5.Parceque la femme de San-
tial pid'mt pour forciere dms Tel-

prit des idiots & du vulgatre; qui fe
îaiflfant perfuader par quelque te-
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meraifé méditant, qui pèuVoitl’a-
voir dit, par malice, ou par quelque
autre méchant principe, à mie, ou à

plufieurs autres perfonnes d’un ef-

prit grofïïer & creduie, qui lç cro-

iant tout à bon,ne manquoint point
de le redire à d’aiftres»& ceux-là eu-

cor à d’autres d’un même caraitcrc.
De Forte que cette forciere enapa-
tence feulement,étoit regardée pour,
telle en éfet, auprez des gensrufti-
ques, dont l'imagination cû ordi-
traitement for t vive.

â.Parceque la malade fe fentit beau

coup plus indifpofée de fes maux or*

dinaires, que de coutume,aprez l'a-
cueil que la Sautial lui fit en l’em*
bradant chez la maitreffe où elle fa*
voit rencontrée par hazard:non-feus-
lement de l’augmentation notabl-
de tous fes maux, tuais encor de ce

que quelques purs aprez elle vo-

mit tous ces aftreux inccdtes , dont
nous avons parlé'dans la relationt;
ce qui n’aurott jamais pû arriver, s’il

n’y eut eu du maléfice.
5. De ce que la malade fe trouva

entièrement guairie , après la conv.er-
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facioa, quelle eue arec la Sautiaî ,

qui lui affeuraque ion mal ne ieroit
rien, étant chez Madame de la Ca-
pelle , qui l’envoya chercher pour
ç’ét effet.

Voila quelles font les raifons les

plus fortes de ceux , qui loueraient

que M. Mcrcie' croit positivement
eniorcele'c! quelques autres qu’on
kur oppofc, pour les defabufer de
leur erreur ,- ne iauroinc effacer de
kur imagination l’idée qu’ils y ont

formée.
Le mot de Sorcier & de Surci re

eft bientôt dit? mais je leur demaiv
de comment le fauent ils ? eft çela
vray : qui le leur a dit*le connoiflét
ils ? parce-qu’ils ne comprendront
point les choies, qur paifent. aiulelà
de leur genie , faut if recourir;
avv c tant de precipiration, au chas-
me, au maléfice Sc aupouvoir du
démon ? je ne vois pas qu’il foit ne-

ceftaire; d/cnvenir.là i hors d avoir
Liniasinat on échauffée, otv d erre

D

entièrement preocupé , on ne fau-
roit.donner n •. f

11 cli qu’tftjon de voir ici, s’il, y à



pré-lentement des véritables Sor-
tiers, fi M. Mercie a été' tnaleficiée*
& fi les infectes qu’elle a vomi, avec-

tous les autres accidens, ont e'té un.

effet du fortilege ou non.

Par le mot de Sorcier ou de Ma-

gicien, on entend communément,
certains impies & abandonnez de
Dieu , qui ont paéfife avec le de-
mon. pour reuffirpaf fon pouvoir ,

dans leurs exécrables defleins. On
ne doute nullement que ce nionftre
infernal, n’ait eu autre fois Le pou-
voir, par un exprefïè permilfion di-
vine, d'agir vifiblement fur. les per-
fonnes d’e'tre même entré dans
leurs corps pour les perfecuter plus,
cruellement. Le faint homme Job»,
couvert d’ùlceres fur fon fumier !
tourmente' du démon: la légion des
diables qui fortirent «lu corps du-
polfedé; dont parle l’Evangile, pour
entrer dans ceux d’un grâd nôhrede
pourceaux, qui furent auffi tôt tu b-
mergez dans les abîmes de la mer ^

par l’autorité de notre Redéptcur;.
& bien d’autres exemples, qU e l’E-
triture Sainte nous fournit , ne per-
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mettét point de doutter» qu’il n’aie
eu ce pouvoir, & qu’il ne le puifle
avoir encor,.par une volonté extra*

ordinaire du tout puiflant» Comme
nous lifons dans les.a&es des Apo»
très, lorlque faint Paul ehafia le de-
mon du corps d’une Sorcière: ou o»

lit ces paroles, dolens autm. Pau*
lus & convertis fpiritui, dlxit pr&*
cipto tibi in nomme fefu CbriSii est
ire ab ea, & éxjit eadern hora .

Mais que depuifla naiflance dé
lAnge exterminateur, cét elprit capimalin loit fi familier parmi les ho- if

mes, qu’on !epenfe;qu’il ait le pou-
Yoir fur nos corps,que bien de gen»
lui donnent : & qu’il puifïes’empa-
rer de nous fi facilement qu’on le
prêtent ? c’e't ce qui eft très difficile
à-croire », fur tout il nous fuivons*,
comme nous devons faire,l’Ecritu»
re Sainte ? hors de lui vouloir rem*

dre plus d’honneur qu’àfon Maitre»,
qui des fon arrivée la chaifé de ce

monde, ou il étoit refpe&é dcsAt-
thées,& des Idolâtres,côme le prin-
ce fouverain de tout l’univers; foit
qu’il leur imprimât delà terreur par
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la bouche des faux Oracles & des=
faux Prophètes: foit qu'il leur fit cf-

perer, ou quilleur accordât de faux
biens. Maintenant nous ne fommeV
plus fous fou pouvoir comme 1 E-

vangille nous lenfeignc, fa domina-
tion n et plus dici ? il en a été' exilé,
parla naiffance du. Verbe incarné,
Nune frincefs kujus mundi ejeffus-

S. eii foras.
lean Elle nous fait voir de plus qu’il n’a
® a P‘ point étédeulcment banide ce mô-

de jimais encore enchcné par des
liens indifiolubles das les plus pro-
fond des abîmes infernaux, ou il fe-
ra enfermé pour ne point fbduire
les hommes d une maniéré fenfîblc,
jufques à la confommation des fie-
clés: que fi pour lors le tout pudfât
lui permet de fortir de ces goufres
tenebreux ©u il eliétroitemct ferré
ce ne fera que pour très peu de tés
d’un côte'i & de 1 autre pourrendre
plus glorieux au jour de ce jugemît
terribley ceux qui auront «u la force
de lui refifter avec conftence,&pour
augmenter la douleur & la confuftô
de ceuxj qui s'y lairront tromper.?
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voici comme en parlé S.'Jean.* *•

Vtdi angéUm 'ikfien&mem Hz
cœlo, bahentcm cluvem abyffi, q- ca -

x-c.

tenant magnum in manufua , <ÿ ai)-

prehendit draconcm Jerpentem anti-

qimm, qui est diabolus,&fatanus, &

ligavit eum per antios mille , ©- mlfit
eiirn in abyj[km,& claujit , tfr Jïgna-
vitfuper ilium ut non feducat amphus
gentes donec confumentur mille anm r

grpojfhac,oportet ilium folvfrnodleo
tempore.jpzt ccs deux derniers mots ^ ' c ‘

des grands do&eurs preutendent j yra
avec raifon, que le diable ne vien- cni

tira en ce monde , que quelque peu
KU S*

de tems avant le jugement dernier ,

fousic mom d’Antechriltpour trô-

pcr fcnfiblement, le genre humain *

par un dernier c'fort.
Un grand homme apure encor ce

Tentiment, lors qu’il nous exorte de ^
rclcntir dans nos âmes,une joie ex- iikui
ccffive à la naiffen.ee du F ils deDieu, pfal.
qui doit au prix de fon facré lang‘, f
nousTcmctrc en grâce,& nous delv- c ft~
vrer de la captivité du démon , où dies
nous étions auparavent. Licet entre- c ! uc

tos dies creavertit -fingluariter tamen
(|p

t .' C

II
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hune fecijfe dicitur- qui Chrith- Do-
mmi nathntate.fiteratus eft, inqm
monta exitltare convenu , <$* 1er. tari
(tjuomam in eo diaboltislus fm>n per-
Aldit)& falutem mnndus accepit.

Aprez-ces témoignages-, & beau-'
coup d’autres, qu’on pourroit ra-

porter. Je n’eftime point qu’on doi-
ve fe peri'uader fi facilement qu’on
fait;queles hommes paillent paéfi*
fer avec le démon fi librement qu’o
le pcnle? quels malheurs ne verroit
on point arriver dans le monde tous

les jours,fi la chofe étoit fi aifée.? co-

bien des lelerats & des maudits im-
pics le mettroint-ils entre les mains
pour venir about de leurs peruici-
eux defirs,& pour a-fouvir leurs paf-
fions defordoiiéesr pût-on douter ,

prefentement, qu’il n'y eut des per-
Tonnes, qui poulfées jiilques au de-
fefpoir, pour fe délivrer des inalhe-
tirs prefens qui les accaplent, ou de
<eux dont elles font menacées , &

pour reüffir enfin dans leurs abomi-
nablcs entreprifes ; ne fe donnalfent
voicniticrs àcct impo.fteur,û l'on Ex-
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terminateur n’en avoit borne le pou-
voir.

Quoi* n’eft-ec pas alfez,qu’il agiflc
d’une maniéré invifible fur nos a-

mes, pour les porter au mal, fans
qu’il ait une autorité1 abfoluë fur
nos corps,pour les tourmenter icn-
fiblemcnt! heureux&mille fois plus
heureux ! fi nous favions nous fer-
'tfir, comme il faut des armes,que
ce puifant Dieu des armées à mis
entre nos mains, pour refifter à tant

de tentations, qu’il nous iuggerc ;
nous ne verrions plus tant de maux,

qui nous accablent tous les joY.rs.
Mais Dieu veut fans doute par là,
rendre nôtre mérite & nôtre-bon-
heur d autant plus grand, que nous

trouverons plus d’obftacles , & plus
de rdfiflence à furmonter ce malin
efprit:il cil vrai qu’une fincerc & le-
vere pénitence, ne lui eft pas moins
glorieufe , que nos peebez lui font
èdieux, quand nous avons été' allez
malheureux, que d’en commtre.

Pour reprendre nôtre difcours.je
titrai dose, que les vrai forcicrs ou

CHchâtcurs Scc.fant fi rares àl’heitre
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qa’ilcfti qtul faut que Dieu agilîe
pour cela, par des loix toutes extra-/

Ordinaires , qu’il n’a point e'îabliss
dans la nature ; puis que c’cft de fa

fagefTe d’agir dans toutes chofes par
celles qm Tout les plus fimplcs &
les moins côpofe'es fEttnimfrttfira
fi per pinra^uçd fieri potesi.pcr p(au-

ciorn.)Selon cet axiome nous ne pen
fotis point,hors d,une volonté toute

particulières que Dicu.emploie des
voies plus exprefics, que celles qu’il
s’eft propofépour la produâion'des,
faits naturels j & principalement de
ceux de notre malade,qu’on prêtent
attribuer au pouvoir du démon,pou
vaut, e'crc expliquer, par des. raifons
fort natureles, comme nous dirons

plus bas.
D’ailleurs nous lomnjes convaiia

eus, que préque tous les accidens

furprenens , qu’on remarque dans
plulîeurs occaüons,qu’on doue trop,
legerement par fupcrllition à l’arti-
fîce du démon,font tres-fouvent des
fuites d une fo:bielle d’efprit j d’un
cervau renverfé, ou bien enfin des
cfetsdes caufcspurtmcnt phifiques.
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Qui ne voit que la nature cft elïa.

même une grande forciere, dans feS

operations les plus fecretcs j& plus
encor a l’égard de certaines gens,
qui aiant leur ame enfevelic dans la

matière, ne reconnoiflfcnt d’autres

principes, que leurs fens extérieurs *

par.Wquels.elles. fe laiffent fi facile-
ment conduire en tout, qu elles ne

font point en état de confiderer mu

remet les vrais principes dont cette

grande forciere fe fart daus les fa-

çons d’agir.
Certes les exemples que nous a-

vons vcu. ,,ou que nous lifons dans
les hiftoires ,. nous afleurent pofiti-
vement, qu’il y a eu. beaucoup de

perfonnes, qu’on a crû poflede'es, &
enlorcelées , par. le pû d’atention,
qu’on y a fait, ne confiderantles
chofeS j.que par les fens feulement;
lefquelles.on a même exorcifées plu.
fieurs fois , pour faire forjtir de leur-

corps ces diables prétendus ÿ.qui
font enfin guenes par le fecours des
remedes ordinaires, quand c’e'tok.
en eux un e'fet d une maladie me-

Lancolique? ou qu’on s’eft defabufe'i
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quand on a reconnu la rufe & Ta-
drefl'c de ceux, qui favoint fi adroi-
tement contrefaire le poffede.

Mr. de Mefêray raporte dans fon
hiftoire de France, 1 exemple d’une
fille, qui furprit tout le Koiaume ,

par les avions extraordinaires que
elle faifoit. En voici la deferiptiom

L’an iypp. en Avril fous le regne
d Henry IV-un nome' Jaques Brof-
fierTifleran deRomorentm enBeau-
ce, avoit une fille nommee Marthe,
âge'e d’environ 20. ans , qui tour-

mcnte'epar des pallions hifteriqties
failoit des motivemenS'Cxtraordinai-
res de fou corps ? comme des elcn-
cemens, des contenions de toutes

manières , des cris qui imitoint la
voix de divers animaux , elle e'cu-
tnoit, titoit la langue,& parloir nie'-
me quelquefois de l eftoniac, corne

les Engaftromitc-s. En forte qu'il lui
fiit facile de laifler croire au pcuble,
quelle étoit dc|n01iiaque avec ce

gaigne pain, le pere étant fortidela
mai fon cotiroit le pars fous prétexte
delà mener à des pèlerinages , & de
«chercherdes exoïfiftcs, qui la puf-



rap
fent délivrer.L’Eveque cfOrléans St
lesChatioines deClen i’avoint chat
fée de leur territoire , & Miron

véque d’Angers i’avoint renvoyée
hors de fon Diocefe, croiant avoir
reconnu par pluGcurs figues,que ce

îl’étoitquiine maladieuaturele,aveC
des impoftures fort etudie'es; le pere
ne refta pas de la mcuer à Parisjoû -il

s’y trouve aufïi-bicn qu’ailleurs, des

efprits aflfcz crédules, pour s’mfa-
ruer de ces illufions-

Le bruit d une démoniaque arn*

ve'e dans cette fameufe ville, fe re-

pendit bien-tot par tout IcRoiaume
Les R.P. Capucins pomTez par leur
zeleextrêmement pieux, s’empare*
rent les premiers de cette poifeffion*
& commencèrent à exorcifec la pa-
•fiente dans l’Eglife Sainte Genevie-
ve. Le Cardinal de Gondi Eve'que
de Pays, ne crut pas de léger; il c5*

voqua une grande afïemblée d’Ec-
clefiaftiqucs, dans cette Abaye-là,
& par leur avis,il fut choifi cinq des

plus fameux. Médecins, pour exami-
ner ce qui en étoit. Aprez diverfes
épreuves, trois d’entre eux lui firent
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rapoct, qu’il n’v avoir point de ciia^-
ble dans cette nile, mais beaucoup
4’artifice , .qui ne provenoit qitc
de l’adrefle-du pere, qui i’avoit irif-
truite à tout ce manege,pour gagner
de l’argent. Outre cela on y recon-

nut encor un pû de maladie;catellc
avoit la langue rouge , & enflée, &
on entendoic quelque bruit fourd
dans l’hypocondre gauche.Un qua-
triérne de ces Médecins apelle' Hau-
tin,ne voulut rien prononcer de de-
cifif & dit fuivant le fentiment de
Fernel, qu’il falloir attendre trois
mois. Durét fut le feul de cinq, qui
foutint, qu’elle droit poflfede'e , fa
grande réputation donna la hardief-
{e aux exorciftes d’apeller d’autres
Médecins,ceux-ci furent de fon avis,
plutôt par complaifencç que par cô-
noitfance, ce qui n'arrive que trop
fouvent ? la - deflus on réouvrit la
feene, tout le peuble y accourut en

foule & avec émotion,les efprits s’é*
chauffoint de part & d’autre.? il e'toit
à craindre que cet oracle imaginaire
ne donnât des reponfes feditieufes ,

û on ne fc hatoit de lui fermer la
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Bouche. Le Parlement rïritfe polie-
de'e prétendue en garde entre les

ftiainsjdc Lugoli Lieutenant Cruui-
nel & du Procureur du Roi auCha-
tclet, vingt jours durant, & nomma

cependant onze Médecins des plus
fameux de la faculté', pour l’cxami-
lier derechef ; ceux-là raporterent
qu’ils n’y connoitïoinc point il étetj.
qui fut au dclfus des forces delà na J

turc.Les Prédicateurs neanmoins ne

hiffointpas de crier; qu’on entre-

prenûit fur la j'utidiélion de 1 Egliie
& qu'on étouiïcit une voix miracu-
lente, dont Dieu vouloir le tervir

pour convaincre les hérétiques, il
falut que le Parlement te lcrvit de
fou autorité , pour leur impoler lî-
fcnee ; & quand à Marthe il donna
ordre à Rupin Prévôt de robe-cour-
te de la ramener à Romorantin chez
elle , & de la donner en earde à tes

*17 '

parons,avec de fcnee de la la; fier for-
tir de ion lieu fous peine de pnntriô

, eorporcle. Cependant nonolrflant
toutes ces opoiîtroftS , elle fut con-

dnitc àRomc,par ordre d’Alexandre
de la Rochc-Fouqnaut Abc d,o Sr.

S
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Martin > pour lui fervir aùprez dus

Pape pour des raifons d’Etat ; mais,
étant trompez l’un & l’autre dans
leurs projets , celui - ci mourut de

chagrifi;& Marthe avec fonpere fu-
rent c 5 trains( leur rufe decouverte )
de finir leurs jours dans un hôpital..
Voila qu’elle fut la fin de cette pre-
tendue polfedée, qui avoit fait tant

de bruit dans le Roianme.
Environ l'àn 1084. je vis a Tolofc

une Demoifelle âge'e de trente ans,,

qui faifoit.auffi des mouvemens fur-

prcnêsvde fon corps,avec des côtor.-
tions étranges,fon ventre fe gonfloit
d’une maniéré prodigieufe, elle jet-
toit des cris épouvejitables,ayec. des
éforts extraordinaires,des fortes cô,-

vrillions-, elle efeumoit, & avoit un

vifage affreux d’autres accidens

particuliers,qui ne manquoint point
de revenir periodiquemét fur le foir
à la même heure,& cela pendant un-

afféz long-tems. Plufieurs crurent.,,

même des Médecins , qu’elle étoit
enforcelée. On emplois beaucoup
dfe remedes pour la guérir,mais inu-

ùkmçnt^Mc. Lambert fort éclairé
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Médecin de cette ville y fut apellé
aprez plufieurs autres y , de la meme

faculté',qui cônoiftant mieux qu’eux
la caufe de tous ces fimptomes, &
traitant la malade plus metodique-
ment, que n!a.voint fait les précédés
par le fecouts de fes.lumières & des
remedes qu’il lui fit prendre,elle re-

vint enfin de tous ces cruels tourr

mens, qu’on prenoit plutôt pour un

èfet du fortilege , que de la nature

même*.
On pourroit inferer ici plufieurs

autres hiftoircs furprenentes des ac-

tions extraordinaires,que font que-

que fois les mélancoliques & les fer
mes qui? font fujpttes aux pallions
hyfteriques. Donc les caufes fout

purement naturelles, puifque par le

îccours des remedes ordinaires, on

voittrcs-fouuent quelles celfcnt, &

que les perfonnes qui en font atein-

tes, s’en trouvent fort foulage'cs,. fi
elles n’en font- totalement gueries<

Cependant labus du monde eftfi

grâd,qu’on en voit beaucoup à 1 hu-
re qu’il eft, qui croient pofitiuemét,
que la caufe de tous ces acculons.»
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riêfft de l'artifice du démon } fi cela;
droit aiafi, on ne voit pas comment
tes remedes ordinaires, qui font des
êtres Amplement naturelspourroint
guérir des maladies, dont les caiifes-
fooiiM Uniquement tpmtueiles,co- ;

me feroint celles , qui depemlroint
abfolument du maléfice , & de lar
puiffance du diable-

D-ailleurs fi te nombre des vrais
foreiers éco+t fi grand qu'on le croit*
je demande pourquoi les Parle mens
où il s’y trouve toifjours des J tiges
tres-e'claire's renvoient ils ? tous les
jours les accufations des forcellc-
ries ; comme fauflfes & abufives, & le!

plus fouvent fufeitées, par 1 envie,la
haine, & la mafice «tes médians,qui
veulft par ce faux prétexta accabler
lès innoeens; il faut aparctncnt,que
des per formes fi éclairées & fi intc-
gtes, que fontcelles qui compofent
les Coursfotiveraines,en rcconnoiè-
lent l’abus & la fan fie te'.

Audi remarque t’on que dans les
Refiorts de ces Par le mens, on n'y
•entéd point quafi parler des forcicrs
ni des Magieien-sj étant convainc us.
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que c’e't plutôt,ou un éfet delà ma-

lice , cle quelques abandonnez ,ou

de l'imagination renverfëc de cer-

tains idiots, qui avoueront eux-mé-
mes fans les y forcer , qu’ils 'font
forcicrs, qu’ils ont été' au Sabat ,&c.

pareeque peut-être ils ie feront for-
tement imaginé , en dormant dans
leur iit, qu’ils lé font oingts,pour y
aller , qu’ils y ont veu un tel, une

telle, qu’ils y ont fait ceci, dit cela,
& mille autres extravagances,come
font à pû prez les mélancoliques, 8c
les Hypocondriaques, quiavoüerôt
& foutiendront avec opiniâtreté,les
uns être des chiens , des loups-ga-
■roux, des fouris &c. Les autres des
Dieux, des Empereurs , & des Rois
& une infinité d'autres abfurditez,
dont la fource n’eft que le renverfe»
ment de leur cervau.

Le Parlement de Paris & de To-
lofe, qui font les deux premiers , &
les plus auguftes du Roiaume font
de ce nombre. Celui de Tolofe en

,.

l’an 1682. aprez avoir .nommé deux M
des plus fameux Médecins * de la Gr.m
yillc , pour examiner quelques pre-

T

Mo

Cnj-

gc.6
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venus du fortilcge , ils raportcrent
aprez leur ferment,& leur exaéle re-

cherche,qu’il n’y avoit rien chez fes

accufez, qui fut du pouvoir du De-

mon, mais plutôt d’une imaginatio
dcrcgle'ei de forte que reconnus in-

tioccns , ils furent relaxez avec de-

pens contre leurs accufateurs.
Le même Parlement en 1690. dô-

na un autre Arrêt femblable au pre-
cèdent à-l egard d’unEcclcfialtiquc,
qu’on accufoit de fortilege ; ce qui
fut déclaré faux,puisqu’il fut relaxé»

Celui deParis en a fait de même au-

tre fois, & tou-s pre fente ment font

defabufez de ces fortes d’aeufations.
Si l'Edife exconnmie tous for-

U

ciers, Magiciens,& de Devins &c.

ce n cil pas fans trèsjulie raifonPc et

premièrement pour tenir les Chré-
tiens dans la crainte , & dans le ref-

pet qu’ils doivent abfolument à leur
Dieu & à fon Eglife.2. Parceque les

impies , pat cette terrible menace

d’cxcomnuinicatiô,qu’elle leur fait,
ne fé portent point (î libr-cnient à ce

dernier cxcez d’abomination,quede
pacdifer avec le Diable, 3. Pour cm-
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pécher par là une infinité d-autres-
deteftables malheurs qui s en-fui-,
vroint.
On peut conclure donc,aprcz tout^

ce que je viens de dire,que c eft fort

légèrement,qu on foutientque tous

ks accidcns finguliers, qui ont paru
en M. Mercié aient e'té une luitedu

fbrtilege r puis qu’il iembleproba-
blepar 1 Ecriture Sainte,‘par les doc-

leurs de l’Eglife ?par les perfonnes
éclaire'esipar les hiftoircs que je vies

de raportcr;& par l’autorité despltts
célébrés Parlttncns j que depuis la

mort de Nôtre Rédempteur,le pou-
voir que le Démon a d !

agir teniible
ment fur les hommes eft borné/que
les vrais Sorciers font tres-rares;que
s’il s’en trouve,côm 6 ne le nie point
abfol. c’eft pour lors par une extra-

ordinaire volonté de Dieu? de qu'en
fin on découvre, & on explique par
des raifons natureles les caufcs phi-
fiques de plufieurs accidcns lurpre-
nens & inoüis , qu'on obferve dans
la nature,fans recourir pour cela aux

intelligences fecrctes, comrn on pût
s’en alfeurcr par les hiftoircs extra-
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ordinaires , dont je viens de parler,
qui furprindrent des grands homes,
quoi qu il n’y eut rien du maléfice;
«omm il fut reconnu dans la fuite.

A plus forte raiion ceux tie M.
Mercie', qui n’ont rien eu, de fi fur-

prenent par raport à d’autresjqui ne

puiffe être cemmodemcnt expliqué
par des raifons plaufibles; Ce que je
ferai voir dans la fuite.

je ne vois point,qu’il foitnecef-
faire de porter ici des preuves plus
convaincantes, que celles-là , pour
réfuter le fentiment,de ceux qm ont

voulu* quelle ait été maleficiée : &

pour les faire revenir de leur erreur.

On objectera pût-étre, d’où vint;

*.qu’elle fc fentit tout dabord étroi-
tement ferrée, des reins,comme par
des liens intolérables,qui redouble-
rent lés maux , quand la femme de
Sautial, accufée d’étre Sorcière, l ut

eiïibraflée. 2.quand cette femme lui
dit,chez Madame la Marquife de la

Capelle, aprez un long entretien,
quelle étoit bi-en fâchée de fon in-

dilpofition ; que fon mal ne feroit
rien ? qu’elle feroit bicn-tot guerie ,.
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&c. & qu’eu éfet la malade fut,da-
bort aprez cc drfcours, comme en*,

tierement guerie.^.D’ou provenoinfc
enfin ces vomifiémes d’animaux en

vie : à un mal fi prompt & de cette

violence,a une guerifon fi foudaine»
à un cas de cette nature, il faut aflu«*
renient, difent.ks défenfeurs de ce

fendaient,qu il y ait, queque chofe
de plus,que du naturel.

On re'pond facilement à ces trois

dificrltez fans fortir des bornes des

êtres materiels, La première recon-

noiffoit pour caufe le trouble des

humeurs, & des elprits animauxjon
celui de l’on imagination. En voici

l’explication.
Si M.Mercie fentit tout d’un coup

une douleur extrcmemët aigue vers

les Hypocondresicertes il il en faut

pas être iurpris;car fans en raporter
la caufe au charme de la Santial; pût
en douter ? que les matières betero-

gènes retenues dans fon eftomac,nç
fuflent capables d y caufer des vio-
lentes fermentations? que les fortes

irritations cxcite'cs par les infeêles »

qui y ëtointrenfermez,fur tout eût
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en vîé / que les fels acres qui y prc-
dominoint / que les fenfibles <îou-
leurs qu’elle y fetoit,depuis plus de
trois mois? que l’alteration des vifee
res des premières voies,par les e'forts
des vomiflemens, qui avoiut precc-
de' &c. pût-on douter de bonne-foy
que tout cela uni enfemble,ou qu’u
feul de tous ce s cruels fimptomes ,

n’ait pu rapellcr vers les parties du
bas ventre,principalement vers cel-
les des Hypocondres, une affez gra-
de quantité d’efprits animaux & de
fang, pour y cauferj fou par leur
quantité'; foit parleur mouvement

rapide, & irrégulier ; foit enfin par
leur fejotir,des gonflemens,des ten-

tions , & desdivulfions > Ci douîeu-
reufes,qu’il lui fcmbloit avec raifon,
qu’on la ferroit fortement avec des
liensjcommeil arrive à ceux qui feu
tent quequefoxs aux cotez.des poin-
tes fi fenfibles, qui leur femblc qu’ô
les leur perce avec un clou.

Si fon mal vint comme un coup
de foudre, c eft parce qu’elle s’etoit
fort agite'e en marchant, à pied , &
dans le plus fort de l’e'td, pour aller
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de chez elle, chez fa maitreffc, e'ioi-

gne'es d’une allez grande diftence,8c
par ce moien les humeurs de fon

corps, s'étoint confiderablement e'-

mues aufii bien que les efprits,pour
ocaftonner ce foudain Cmptome;
puifque la caufe étoit prefcnte , l’ë-
Fct s’en devoit fuivre- Les Epilepti-
ques , les Apople&iques tombent
tout d un-coup & foudainement par
terre quand le paroxifme les prend,
fans qu’on fe foit jamais avife' de

dire, que cela vienne du fortilege 5

il en arriva de même à M. Mercie' ,

quand elle fentit cette douleur lî

prompte , vers les cotez.

Si j’aulit,que le mouvement trop
rapide des efprits animaux & des ha
meurs vers lesHypocondres de cet-

te fille,à l’ocafion des irritations qui
s’y faifoint, diftendoint les vifeeres
au delà de leur tonus naturel ; d’où

provenoint fans doute cette douleur
fi fenfible? c’ell parce que l’expcric-
ce nous aprend dans la pratique de
la Médecine',que tant plus une par-
tic de nôtre corps eft capable par
les changemcns qui y arrivent,d’ex-
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citer en nôtre ame un fentîmét dou-

leuteux ; tant plus aufii le cours des

efprits & du fang s’y rapelle,par l u-

nion qu elle a avec le corps :cc qui
ne contribue pas peu à augmenter
la douleur que nous y reffentons.

Son imagination auroit pu être

encor la véritable caufe de cette

prompte douleur des cotez > en ce

-qu’étant de'ja prévenue, par le fre-

quent raport qu’on lui avoit fait^

que la femme qui l'embrasait ctoit

Sorcière, dont l’idée pouvoit être

toujours fi fort prefente à fon ef-

prit, que quâd il n’y auroit eu d’ail-

Jeurs autre caufe , la feule crainte

pouvoit lui faire preffentir une don

leur,, qui n étoit que dans fon ima-

^ination feulement : comme il arri-

ve fouvétà ceux aufquels on a Am-

pute quelque membre , où il leur

ftnnblefentir quelquefois une dou-

leur égale à celle , qu’ils y avoint

reffenti avant Imputation»quoiqu’ils
foint aSeurez d’en être privez ; ou

bien que par cette crainte les efprits
animaux fc portoint,irregulieremët
& d’un mouvement impétueux»vers



I23
„

lesHypocondrés,& fur tout vers Ton

eftomatyoti elle raportoit tout t'éfet
du fortilege.

Pour ce qui regarde la fécondé
difficulté,qu’on peut objeéter; je
dis,.que fi la malade fe reffentit cô-
me partaittemeut guerie, dabord a-

prés l'entretion qu elle eut avec la

prétendue Sorcière , ce,la neprove-
noit félon toute apparence de veri-
té : que de ce qu’elle avoit vomi cy
devant prefque tous ccs infcdles a

,
divcrlcs reprifes , par les rem'edes

qu'elle avoit pris , principalement
par la poudre îles bayes de Licre ,

qui cil un afiez puiffiant Emetique ,

pat le fel acre dont cette plante a-

bonde, côme on fait par cxperiéce ;

fans croire que ce fût un effet des

parolles oie la Sautial , qui ne luy
parloir que fon langage vulguaire
& en prefence de plufieurs perfon’
nés qui affilièrent a leur antreticn
Outre qu’elle nefûqpoint entière-
ment guérie fur [heure comme elle

croyoït, puifquclle vomit encor

quelques jours aprez d autrys Cra-
peaux en vie avec les mêmes violen-

V
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J’cxpTiqueray dâs le huitième cha1-

pitre l’origine & la caufe de tous les
les horribles animaux qu’elle vomit*,
ou je ferai voir, qu’ils n’ont point
été' en aucune maniéré, une fuite du
maléfice, ni par conlequcnt dupoii-
voir du démon;.

Ayant fait voir clerement en par-
tie,que les accidents extraordinaires

qui font arrives à Mv Mercie' n’ont
pointete' un effet du fortilegc, com-

me quelques uns l’ont prétendu »,

mais feulement de la nature. J’ex-
pliquerai dans le chap.fuivantlefen-
timêt de ceux qui ont foütenu , que
tous les animaux qu’elle a vomi
font provenus de la fimple corrup-
tion de la matière, lequel je réfuté-
rai comme infoutenable..



CHAPITRE VI

Opinion de ceux qui foutlennent, que
les divers animaux, queAi. Aier-

cie vomit,provenoint uniquement
de la /impie corruption dé laAda-
tiere diverfement configurée. Re-

futatïon de cette opinion. Objec-
tions & réponfes. Refultat de ce

Chapitré.

CEux aux quels leur propre rai-
fonnement fembletoujours a-

voir quelque chofe de plus naturel
& rie plus palpable , que celui des
autres (ne voulant point porter leur
veuë audela iu fenliole&du mate-

riel,pour l’explication des pheno-
menes)farrétent,uniquement à ce

qui tombe fous les fens exteneurs,
& croyant pour pofitifs tout ce que
les objets démontrent à leur Jeux;
ils n’ont pas grand peine a donner la
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de (Tus leur Cofétemét avec beaucoup
de précipitation, doù viét que nous

voyons tant d'opinions erronées. La

production des tnfeftes en general
parla (impie corruption de la matie-
re -rengée- en diferens Feus , en eft
une des plus confiderables.

Ce Fentiinen fleur par oit d'autant

plus clair, qu’ils foûtiennent pour
évident , apuyez fur l’opinion
du vulguaire , qui dit ; que lors

qu’on remarqne, que quelques in-

fc&es, quels qu’ils foinf vienent

dans des matières corrompues al-
tere'es: tels que font par exemple les

vers qu’on obferve dans les cadavres
morts depuis long tems ; ceux que
les perfonnes vivantes rendent ;

ceux qu’on voit dans les fruits pour-
ris , dans, toute forte forte de laita-

ge; en un mot tous les mfeéies qu’o
retnarqe par tout, ou il pût y avoir
de la pourriture , il ne faut point
douter, difent ils, que ce ne foit un

efet de la matière corrompue, dont
les parties diversement fengées les

unes près des autres: en divers feus

fontpropres d’elles mêmes fans au-



tre façon, ni fans antre iutluftrie , S"

produire par ce feul arrengement les

corps admirables d’une infinité d in-
ferles, dont les organes , les reffors,
les mouvemens, & les actions fur-
paflênt la connoiiTence humaine,

Sur ce principe faux , raifonnant
en philofophes trop fenfüels, il y en

a eu, qui ont voulu, que tous les in-
fcéles que nôtre ailigec a vomi n’Ôt

pû venir d’autre fource, non plus
que tous les autres, que de la cor-

ruption des matières contenues

dans fon cftomac , foit qu’elle vint
du dehors par les aliénés conôpus,
fplidesou liquides , qu'elle prcnoit
pour fe nourrir, foit du dedans; par
un ferment ddpravé de fon ftomac,
foit enfin par quelque autre caufc,
qu’elle quelle fût.

Les parties de ces matières ainfî

deprave'es, fc liant & s’umffant plu-
fictifs en fcmblc en divers fens, par
une rencontre fortuite, & par leur

arreijgcment particulier, ccmpofct
( félon leur pefeejtantôt une cfpecc
d’i nfe 61c, tantôt l’autre; tantôt clics
formoint à celui ci la tête, le; pieds

X
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& le ventre, tarât a celui làlesyëux
la bouche, les ailes, & la quücrainfi
du refte, lefqucls croiOfaut âc fe
noutriflat per in tusfufceptlonem cô»
me parle lécolc, par la difpofition
dé tous leurs organes fi bien ordon-
nés par le hazard : il n’étoit point
furprenant, ajoutent-ils , que tous

ces divers infeétes ne fuflenten vie
d’un côté, & de l’autre d’une grof*
feur confiderable?en vie parce qu’ils
fe inouvoint d eux-mémes en tout

fensr’ d’une grandeur fenfible parce
qu’ils mangeoint & fe nourrifloint
des alimens, qu’elle avoit dans foil
cfioinaci

Admirable adrelfe de la nature !

qui d’une matiefe vile 8c difforme ,

telle qu’ét celle qui eft corr5puë,el-
le en fâche faire des ouvragesfiacheu
es il parfaits, cônie font les plus ab-
jets & les plus petits de tous les ani-
maux qui rampent fur la terre, qui
Voltigent en l’air,ou qui vivent dans
les eaux.

Que nous ferions heureux? fi par
cette fortuite rencontre delà naturé

nous pouvions avoir a fi bas prix des
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îlcphans , des Chamaux , des
Beufs, des Chevaux&c. qui coûtée
fi cher, & qui tout au plus ne dife-
rent de ceux là, qu’en grandeur feu-
lernent? ce qui ne change point l’ef-
pece. Car en efet fi ceux là marchét,
voient, mangent, vont & viennent
&c. ceux ci n’en font ils point de
meme.

Voila en peu de mots lexplica-
tion de ccm , qui ont pretendii
que les animaux e'tranges que M.
Mercie' a rendu , n’ont pii provenir
que des matières cotrompuesramàf-
fées dâs fon corps.Qui ne voit fenfi-
blement, que cette opinion cft en-

tieremeut contraire à la railon: que
Ce ne foit le langage du vnlguaire ,

& des perfonnes fans étude, qui ont

leur efprit rempli de mille faux pre-
jugc's faudra-til fâs autre difeutiô ie

perfuader vivement, que les vers &
les- autres infééteS qu’on remarque
das nôtre corps,das les fumiers,dans
la terre, & par tout ailleurs, que les

Crapaux,lcsSerpens,les Grenouilles,
& ceux qu’on obfcrve dans les eaux

croupiffantes? que les chenilles, les
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Mouches» en un mot, tous les infee*
tes » qu’on voit clans pîuficurs en-

droits foint des produétions fortüi-
tes de la pourriture de la matière ;

pareeque des philofophes aurôt dit,
que la corruption de l’un , doit être
la génération de l’autre, cermpti» «-

mus esi generAtio altcrlus , parce
qu’on remarquera quelque fois que
des vers nanfe nt là ou il y.a des ma-

tfcrescorrompuës?fauclra-til encore

foutemr par cela le pie ment, que
ç’ét d’elle precifement, qu’ils tirent
leur principe? à mon avis, on ne pût
donner dans ce fens, fans vouloir
deguife'r la vérité.

N’obfervons nous par tres-fouvêt
des matières entièrement altérées ,

fans pourtant qu’il y ait, pas un in-*
fesftc» ee dont on put e'tre afleurc ,

loit par l’ocil feulement, fois par le
fccours du Mifcrope, qui porte nô-
tre vciic encor pins avant. De forte
c]uc s’il êtoit poiîtifque tous les in-
fcifïes dûfletétre produits de la pour
riture de la matière,là où il y auroit
pourriture, il y devrait avoir d’in-
fcdcsjce qui fc découvre vifiljleinct
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qu’on pût faire la deflusyqui nous le
preuvent demonftrativemcnqpour-
veu qu’on veuille prendre la peine
«le les bien examiner: en voici deux
qui font tout-à-fait à mon fujet.

Qtfon mette telle quantité de
viande fraiche qu’on voudra(qui cft
la matière qui fe corrompt plutôt)
dans la Machine dcBoylc? qu’on én

pompe l’air gyofïver ? qu'on la laide
dedans plufieurs joursjil n’cft point
de doute,que les principes de cette

viande ne s 'exaltent dans la fui te du
tems^ce qu’on pourra connoitrc pat
les fouftes fondes & greffiers qui en

exhalent, qui frapant les fibres ner-

veufes de l’odorat,excitent dans nô-
tre aine un fentiment de puanteur
infuportable , qui ne nous permet
pas de douter de fon enticre corrup»
tion ? qu’op en confidere exaélemSt
avecleMicrofcope toutes les parties
les unes aprez les autres, aprez l’a»
voir fortie delà Machine J iiefi très»

confiant, par les frequentes expe-
rîcnces qu’on en a faites, qu’on n’y
voit point du tout des Yers3ni aucun.
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autre in fe&e jtlonc ce ne fera point
delà fimple corruption delà matie-
re, que les inférés prendront leur
premier principe.Ni par confequent
ceux de M. Murcie' n’en ont point
pris le leur.

Voila de'ja une expérience, qui
nous doit defabufer de cet erreur.

Nais parce que tout le monde n’a
pas une telle Machine pour experi-
raenter ce phenomene/en Voici une

deuxie'mc plus commode à mettre
en execution.

Qifon jette dans une Bouteille
de Verre, par exemp. unefuffifante
quantité de viande,qui foit nette,&
recente, ou d’autres matières aifées
à Te corrompre, qu’on ferme exaéïc-
ment 1a Bouteille, en forte que l’air
extérieur n’ait aucune communica-
tion avec l'intérieur, qu’on'la laiflc
Cxpofee à l’air le tems qu'on jugera
neceffaire ? pour qu’on puifle pre-
fumer , que la viande eit de'ja pour-
rie,& püant, ,qu’on ouvre aprez cela
le vailîau ? qu’on J’examine autant

qu’on voudra/’ pour mieux connoi-
tre s'il s’y eft engendre' desvcrsjil



eft certain qu’on n’y en remarque
point,ni avec le Microfcope ni au-

tremétjpour moi je n’y en ai jamais
découvert aprez avoir réitéré plu-
fieurs fois la meme expérience. Il
faut donc neceflairement, qu'il y
ait quelque autre chofe de plus,ou-
tre la corruptionde la matière, qui
donne le principe à ces animaux i
puîque nous fommes certains par
des preuves fi évidentes que celles-
là, que ce n’e't pas d’elle, qu’ils naif-
font immédiatement, contre le fen-
liment du vulgaire.

D’ailleurs comment prêtent-on
concevoir, que des parties fi impar-
faites,& fi pû proportione'es à un tel
fujet, comme font celles d une telle
matière, & dont les principes font
entièrement defunis & exhalez,puif
fentpar un mouvement fortuit, fi
bien s ajufter & s’unir cnfemble les
unes prez d’autres pour cotnpofer
ici un Oeil , qui fe meuve en tout
feras , avec fes tuniques propres à
«.'©tenir les humeurs,dans lcfquelles
les rayons de lumière , qui partent
des objets extérieurs , foufeent plu-



Eeursfefra&tons.pour en tranfnier-
tre les imprefltons jufques dans le
cervau de çes animaux? là un Cœur
avec Tes ventricules *fés orcilletes,
Valuules, venes & artères, Tes mou-

vcmens de Syftolc & Diaftole ? ici
un Eftomac avec Tes Membranes ,

fou Levain digefiif, fes Fibres ner-

veufes &c. Là un cervau fi bien or-

donné avec Fa fubftence corticale,
& centrale, qui Fervent à filtrer les

elprits animaux, avec les ventricu-
les, & les nerfs, quidiftribuent par
tout le corps ces efprits , pour lui
Faire Faire tous les diferens mouve-

mens & ronflions dont il eft capa-
ble.

Enfin qui pourroît comprendre ,

que ces parties de matière telles que
je viens de les expliquer fuflTcnt pro
près à compoFer des animaux, qui
quoique înfcnfibles par leur peti-
te{Fe,& rejetez de toute la nature,ne
Fauroint être conftruits , paT toute
l’adrefle de l’univers, fi tnerveilleufe
eftleurllruflitref ce ne pûte'tre d6c

que des ouvrages dignes du plus Sa-

ge,du plus Parfait,& du plus Savent



cîe tous les Ouvriers, qui eft Dieus
dont il en eft Tunique Autéur;nous>
ne devons point par le pû de tu-
rnieres de nôtre raifou attribuer à
des caufes fi baffes & fi abj>eétes, de
fi admirables effets.-

Je demande quel eft ce principe,,
intérieur , qui leur fait faire tant de
mouvemeus fi réguliers,c eit à dire,
qui les fait croître, aller, venir,voir,,
entendre, manger , voler, remper,,
nager-,&c. Sera-ce la pourrkui'q de.
la matière , ou quelque autre choie
dillmct d’ellejee ne feront point, ap-
parement fes parties altérées, pu if-
que nous les croions rucapqbks
d’ellçs mêmes,de produire ces corps-
moins encore de les vivifier ? ce ne

feront point nota plus les formes
fubffcotieiles , puis qu’elles ne font
autre choie,que les parties delà nu-

tierc diverfement configurées & rç-
gées entr’elles ? que fera-ce donc?
Hors de recourir à la caufe uni ver-

fcllc, qui eft le premier & Tunique
auteur de l’Univers,je ne vois point
qu’il y en puiffe avoir d’autre : qtff
créant tous les êtres daiu le princi-

Y
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pc de ce monde, a crecauffi tous le?
animaux, qui feront jufqucs à la fftî
des ficelés , & les a renfermés en

abrège d’une maniéré imperceptr-
ble dans le fein des premières fc-
nielles de chaque efpece , de façon
que , ceux qus nous voioivs naître
de nottvau,ne font que des cxplica-
tions & des developemen4 des pre-
miers créés; côme je ferai voir plus
clairement dans la fuite de ce dit
cours.

Perforine ne put disconvenir que
tous les animaux,quels qu’ils foint,
& de quelle nature qu’ils puiffent
ctre,fans même en excepter ï’home»
liaient été tous créés dés le corne»-
cernent du monde, la Genefe nous

l’aprend. De forte que par les feules
lumières delà raifon, nous pouvons
concevoir,que tontes lesnouvcllcs
productions , que nous en voions
tons les jours ne provienent que de
certains femmaires, dans lcfqucls,
comme dans leurs propres centres
tous les rudimens ,Ics traits, & les
parties de chaque animal,de quelle
grandeur Si de quelle cfpecc qu’il



puifle e'tre , font envclopez es pre^
cis: lefquels aprez Leur fécondation
tombant dans des matrices propres
â s’y devcioper, par Les difpofitions
requifes qui sy rencontrent vien-
nent enfin à croître» à fc mouvoir ,
& a. fe rendre fenfibles } c’éfi de Là
qu’il finit croire, qnc tous les anx«
maux en general & en particulier ,

foit infeîtes ou autres , tirent leuc
premier principe,comme de leur le*

gitirne & véritable fourcc : & non

point de la rencontre fortuite des

parties corrompues de la matière

rengées & difpofe'es les unes prez
des autrcs»cn divers iêns, ce quipa*
roit impoffible,comme j ai fait voir
plus haut par l’experiencc & la rai-
ton.Les objcâions fuivaates, & les
réponses qu’on y donne éclairckoc
encor mieux ce phénomène.

Première (Jbjettion.
On pût m’objcéierjque la nature

par la feule dilpolition des parties,
que conftituent la matière, étant
diverfement fituées les unes prèsdes autres, nous fait voir dans plu-
ficurs endroits divers objets , qui
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aprochcnt avec beaucoup de refi-
femblence aux corps de certains
animaux , que nous avons ac~

coutume' de voirion remarque quel
quefois dans des grottes naturelles,
& dans des vieilles cavernes fouter-
renesuci un ferpent qui femble être

pre't à remper j là un oifeau prêt à
voler ; ici un cheval bapdiÏÏant ; là
la figure d’un fauvage ; tantôt on y
obferve de vers, tantôt d’autres ani.
maux, qui n’ont ête' comparez que
par 1 arrengementdes parties de cer^
tains fucs , qui fc pétrifient iufenfi-
blement les uns fur les autres,à nre*

fure qu’ils découlent de leurs venes,
à l’ocafion des Tels acides qui y pre-
dominent, ou du nitre de l’air, qui
en font figer les petites parties les
unes prez des autres à raifô de leurs
fuperfieies e'gales. De forte que
par cet admirable Mccani me les
divers arrengemens des parties de
la matière , fi adroitement unies lc3
unes avec les autres par l’etudc de là
nature, nous fait voir fcnfiblcment
ks corps dediferens animaux;qu’on
prendroit véritablement pour vifs,



fi on-n’ctoît à fleure par la rai fou ,

qu’ils n’y font qu’en aparence feu-
letffqjjf. Doncpar la même raifon.
on doit croire que les infeéïes
naiffent des matières dépravées :

& par confequent ceux, que M.Mer-
cie'vomit ont du e'tre produits par
4e même Mecanifme, fans recourir
.à des caufes plus uatureles.

Rsponfe.
On répond, que quoique les par-

ties de ces fucs ainfi pétrifier foint
tlifpofecs en telle forte,qu elles nous

faflent voir en figurera fuperficie de
divers animaux , & de diferente ef-
pece , dans des grotes , & ailleurs;
l’art n’y aiant en cela aucune part :

on ne doit pas neamoins tirer de la
une confeqnence infallible, ni croi-
re pour certain , que les véritables
infedes vivans foint produits delà
même manière,& cela par plufieursraifons.

Premièrement il cft e'vident, que
ces animaux que la nature a paint
par hazard, dans ces lieux, n’ont
point les organes du dedâs difpofez
comme ceux que nous voyons aller*

Z
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venir & faire en un mot, toutes les
differentes allions que nous y re-

marquons > dcr à dire qu’ils, t*cmt

point de cœur, des venes, d artères,
;ni generalemét toutesles parties ab-
foluni et neceffaires à tat de mouve-

mens (i bien compofez, aux quels
ils font fujets.

Deuxièmement parcequils n’ont
pas en eux ce principe intérieur qui
leur donne la vie, ôi qui leur fait
faire tant de fomffions fi regulieres;
lequel je fais confifter uniquement
dans cette loüable fermentation Sc

circulation du fang, & des efprits a-

niniaux dans les vaiffaux fanguife-
res, dans les nerfs, & dans toutes

leurs parties, d’où partent toutes les
aéfions qu'on obferve en eux pat la

dipofitiondes organes de leur ma-

chine. <

Troiiièaicmsnt on ne voit pas en

Ceux la, comment ccux'ci,une prp»
pagation fi bien iuivie, chaqu’un de
fon efpece, ni que l’un l'oit capable
de produire 1’dutre. D une parconfe-
queut les animax en commun , non

plus que ceux de M. Merde ne fc
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produifent point Amplement parla
rencontre fortuite des parties de la
matière corrompue.

Deuxieme ôbjeflioii.On voit fréquemment naître d’in
fe'éles dans des matières putrides,où
on ne fauroit relonna,blement pre-
fumer, qn’ij y ait jamais éii de ces

feminaires doù nous prétendons
quîlsjprcnent leur origine, d’autant
plus qu’on ne les y remarquoit pas
avant leur putrefadHon. Par exep.
on ne voit pas dans la chair fraîche,
les vers qu’on voit fourmiller en af-
fez grande abondance, cjuad el-
le a relié expofée a l’air pendât
quelques jours, d’une faifon tempe-
rée, dont les principes s’étant del-u-
nis & quali deflîpez, il ne relie que
les parties les plus cralfes & les plus
propres à la génération de ces infee-
tes? donc ils doivent en general être
engendrés de la corruption de la
matière, & fur tout ceux que notre
malade a rendus par la bouche ,

dontlacaufe a été la dépravation
des alimens dans fon eltomae»
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Je dis em premierlieti, .qu’il n’ét
pas toujours neceffaice de recourir
au fenfible, pour etre afifeuré de la
veri'të d’unphenomene phifiqueÿla.
raifortpût elle feule par ces lumie-
res comprendre quelquefois, ce qui
fé paflc en lui meme, & la eaufe qui
le fait agir. L’oeil ne découvre pas
ce qui-fait, que la Rofe,p.exemp. le
Mufc, & l’Ambre gris, frapent fi a-

greablement les fibres nerveufesde
L’odorat quand on les flerc j cepen-
dantla raifon comprend fans peine,
que ces, objets n’agilfent, que par
des corpufcules,qui à raifon de leur
extreme fubtiliré, éehapent nôtre
veüe; lefquels s’exhalât de ces corps
odoriferans fe font fentir d’une ma-

riiere agréable à l’organe de l’odo-
rat? perfonne ne doute de ce fait.

2. La matière magnétique, qui
n’eft autre chofe , que des particu-
les fort iiibtiles, qui tranfpirent des

pores de raymcnt,pour s’unir àceux
du fer, & pour l’entrcner à foi de la
maniéré que je l’ay explique' ci-de-
vant; ces particules, dis-je, ne tom-



bent point fous nos fens J pour fï
fubtils qu ils foint? neanmoins nous

concevons par nos lumières nature-
les, qu’un tel éfet ne fâuroit arriver»
que parce que ces corpufcules im-

perceptiles à nos yeux,venant àtraf-
pirer de Payaient vers le fer font
qu’il s’unit à lui,par leurfigurcdeur
grandeur,&la proportion qu’ils ont

aux pores du fer , à cela jointe li

pefenteur de l’air.. La raifon & l’ex-

pericnce le preuvent.
3. On ne voit pas fenfiblement le

Cœur, les Venes , les Artères, les

Tendons,& les Mufcles,d’un de ces

petrts vermHfaux qui font fur du-
vieux fromage? pourtant par la pen-
fe'e nous concevons aifement, qu’il
faut qu il en ait, ou du moins,quel-
que chofe d’e'quivalent j puis qu’il
mange, marche & vit. Nous pour-
rons donc être perfuadez» qu’il pût
y avoir des fcminaires, qui quoique
imperceptibles à nos fens, ne reftent
point de contenir en eux toutes les
parties tant des infeéles,que des au-

très animaux fans qu’il faille les
voir,ni les touches au doig^pour en
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être plenement convaincus.

Je dis en fécond lieu, que fi on

n’obferve point pour l’ordinaire des
Vers dans les viandes recentes, mais
feulement dans- les corrompues , ça
né doit pas tirer à confequence, ni
nous porter à croire qu’ils font en-

gendrez plutôt de celles ci, que de
celles là ; puifque la difpofition des

parties defuhies , l'humidité', & la
chaleur tempere'c, qui fe trouvent

dans la pourriture de celles-ci, ne

fervent tout au plus, que comme de
matrice propre à faire éclore&nour-
rir ces feminaires , qui viennent du
dehors; foit qu ils y foint depofez.
par des mouches ou d’autres infec-
tes, foit qu’ils viennent de tout au-

tre caufe quelle qu’elle foit j dans

lefquels tous les traits des vers qu’ô
y remarque font formelcment en-

vëlope's d’une maniéré infenfiblc à
nos yeux , il n’y a que la penfée qui
nous les y faife concevoir.

Qucfi on ne les y voit point dans
lctems que les viandes font recen-

tés, c’efl: aparément i. Parceque les

parties en font trop ferre'es les unes
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prez des autres. 2. Parce que leurs
îeminaires n'ont pas eu le teins ne-
ceflfaire pour y éclore, 3 . ou bien de
ce que les autres infeétes ne les y
ont point encore depofez, St enfin
pard autres raifons.

La vérité de ce que j’avence pa-
roitra beaucoup mieux dâs fon jour
fi on veut réfléchir fur les experien-
ces,que j ai déjà propofées ci-deifus
pour prouver que les infeffces ne fc
produifent point de la Ample pu-
trefadhon des viandesul’autant plus
qu’on expérimente demonftrative-
ment, que celle qu’on enferme ex-

addement dans des vaiflaux de verre
ou dans la machine dcBoyle, font
tout-à - fait pourries aprez un cer-
tain ternS de fejour , fans toute-fois
qu’on y en obferve aucun.

Mais fi au contraire onlaiîfeles
vaiflfaux qui la contiendront à de-
couvert, en forte pue l’air extérieur
fe communique avec l’inteneur, &
que les mouches, papillons & d’au-
très in feêtes y puiflfent entrer 2c
fortir :pour lors on remarquera,que
ces viandes feront remplies de vers
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en pûde tems? preuve convaincaa-
te, qu’il faut neoffflairement,que ce

foitde ces petits animaux, qui vont

&. viennent, entrent & fortent, de
ces vaiflaux , que les vers prenent
leur naifflence par les feminaires»
qu’ils y laiïfent couler, & non point
-des m aticres putréfiées.

Je dis en troifieme lieu que les

irifèétes de nôtre affligée n’ont dû
ni pu tirer leur origine des corrup-
tions de fon cftomac,par les mêmes
railons que je viens de propofer,
pour prouver que les vers, qu’on
voit naitre dans les viandes,ou dans
les autres matières altere'es n’en Tôt

pas produits comme de leur legiti-
me cairfe.

‘Troifieme obje£lton.
Des Crapaux, des Grenouilles,& f

d’auties infeétes acatiques «aillent
dans des foflfez J& dans des lieux où |
les eaux croupiflent,aprez quelques j
inondations qui auront précédé ;&

qui depuis pu e'toint enticreme'nt à

fec par les excdïïves chaleurs d Eté,
Que des Rats , des Vers &c. s’en-

gendrent dans des Navires, qui font



confiants de trouvait. Des Atl>cif-
faux,& d’autres plantes auffi crpif-
fent fur .des vieilles tours ruinées ,

fur des rochers efcarpez ,. & lur de
terre vierge, qu’on aura expofée à

l’air, cependant on cft afleuré,qu’on
ne les y a plantées m femécs ; non

plus qu’on ne voit point, qu’il y ait
des feminaires de toutes les eipeces
d'animaux,qu'on remarque clans les
lieux-oules eaux croupiflent: étant

alfeuré d’ailleurs,que s’il y en avoit

quand ils font arides, l’ardeur du
foleil dans le plus fort de l’Eté, le-

roit fans contredit capable de les
diffoudre entièrement,& de les cal-
ciner, s’il faut ainfi dire.

On doit par confequent penfer ,

que tous ces animaux acatiquçs ,

(avec ceux de M.Mercié)naiffét des
matières qui fe corrompent , en

croupiffant,dans les eaux des foffez,
lefqtieiles par la diverfe difpofition
de leurs parties fe rendent propres
à la génération de tous ces divers
animaux ,. comme font celles.de la
terre à produire diverfes plantes ,

A a

"

. .i
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nuis y être femées ni plantées,par u»

ne jufle parité'.
Répovfe.

Comme cette Objection corn-

prent plufieurs proportions, il efï
expédient de re'pondre avec, ordre.à,
chacune en particulier;

Je dirai r. que ces Crapaux,ces
Grenouilles, &c. qui naiffent dans
les lieux acatiques, ne fauroint pro-
venir en aucune maniéré de la cor-

ruption de ces eaux, ni des limons,
qui y font; mais feulement des fe-

minaires, comme e'tant leur yerira-
ble principe; outre les raifons que
j’ai de'jaaporte'es pour apuyer cette

vérité'; je dis que ces animaux e'tant
des Emphibics, il n cü pas impolîî-
ble, que reliant tantôt dans 1 eau,,

tantôt hors de l’eau, ils 11’y laiflenc
tomber, quand ils y entrent les fc-
minaires propres à produire leurs

femblabîes, ou ils viennent ( aprez
leur fecohdatton)à e'clore,à le nour-

rir, à croître &c. par la douce cha-

leur, qui s’y rencontre.

Quand me'me la choie ne feroit

pas aiufi,ce qui pourtant ne ioufre
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aucune dificulté} il put arriver que
ces femiuaires feront cachez allez
avant dans la terre, quand ces foflez
feront à fec, à peu-prez comme font
les vers ; où les rayons du foleil
d’un Elle fort chaud,ne faurointat*
teindre pour en difloudre & calcinée
les rudimens, lefquels enfin s’cxpli-
quent dans l'eau, quand il y en a *

par une fermentation tempere'e qui
s’y fait,d où provienent ces animaux
acatiques..

L’experience p. ex. nous aprend»
qu’il y a des femenees de certaines
plantes , qui relieront cache'es fous
la terre fans y être feme'cs, les fix
mois, l’année enticre, & plus quel-
quefois, fans paroitre ; cependant
aprez un fi long te ms,fi tout ce qui
cil requis , pour leur naiflance les
favorife,onles verra infenfiblement
fortir de terre ; les Fleurilles & les
Botaniftes remarquent fouvét cela :

de même les feminaires de ces ani-
maux peuvent relier fous terre pen-
dant un tems confiderable, & enfin
jufques à ce que tout fécondé leur

deyelopementjen un mot il puten-
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core arriver,qu’ils y font portez par
l’air,ou par les inondations des eaux

de pluye qui les entrainent des lieux
circonvoifins.

2. Les Vers, les Rats, qu’on volt
dans les batimens nœiifs, ne proce-
dent que de ce que les vaiffaux.pre-
nant terre , il ne faut finon qu’une
femelle pleine y entre, ou avec les

bagages ou autremét, pour en avoir
en pii de tems un grand nombre.
D’ailleurs ne voit-on point des Rats
dans les eaux , d’oü ils peuvent ve-

nir aufltjfans recourir pour leur pro
du&ion à la corruption de la matie-
re, dont 1 explication paroit impof*
lîble à ceux , qui ont quelque con-

noiflance des chofes phifiques , &

qui n attribuent pas tout aux fens.
On put à peu-prez de cette façon,
rendre raifon de l’origine des autres

animaux,car ce que je dis ici de l’un
fc doit entendre des autres,

3. Quand aux plantes qui naïf-
fent fur des lieux inaçceliiblcs,&fur
de terre vierge,fans y être feme'es ni

plantées à deflcin,& qu’on croit ve-

nir de la feule difpofition des par-



ties terrefires, diverfement configu-
rées? Je re'pons que ce fentiment cft
faux par les râlions fuivantcs. Pre-
micrement par cet axiome reçu de
tout le monde. Nihilfinis fin/ins
naficitur. Deuxièmement il eft très-

dificile à concevoir , comment les

parties de la terre par quel arrenge-
ment-quece foit.foint propres à co-

pofer la plus petite de toutes les
plantes dont la lymetric cil tout-à-
fait merveilleufe,il nousfaut dôc re-

môterpoitr cet e'fetjufq’aux fcméces
des premières plantes,queDieu créa

dans le principe de 1 U nivers, côme *

nous liions dans la Gcncfe * dr ait c'-an

gtrminet terra, berbam virement, & ,,Gf'
fiacientem femen fnum & Ligrum po -

jj.
7njfierww faclcns firuclum juxta gentts
fiuumfiiijus fiernen in fiemetipfioJu
per terram,&fiaihim est ita. Aurez,
cela peut-on entrer en douter que
toutes les fcmences des plantes, ne

fuflentformclement concentrées en

racourci dâs les premières, pmfquc
l’Hcriture Sainte nous l’cnfeignc.
Que s’il en croit dans des endroits

efearpez, où jamais perfonne ne fut,
Bb
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&• où on prefume meme qu'il n’y
ait point eu du tout de femence : il
feroit fort deraifonnable de déduire
de là une confequence aulïi mal fa-
dée, que feroit celle de croire pont
certain qu’elles y ont été produites
fans femence, mais feulement de la
difpofition des parties de la terre

ainfi configurées, en quoi certes on

fe tromperoit vifiblement;puisqu’il
eftde la raifon de penfer, que leurs
femences y ont e'té portées fans dou
te par l’agitation de l’air,par des oi-
féaux, par des tourbillons de vents,
ou enfin par d’autres caufcs étran-
gérés*

Hors de ne vouloir point raifon-
lier folidement,je ne comprens pas
qu’on explique plus phifiquement ,

ni par des raifons plus natureles, la

produéïiort des infeéfes,des autres

animaux, & même des plantes, que
par celles , que je viens deraporter
pour le prouver , n’y aiant en cela
rien qui implique,ni confequément
qui falfe trouver ce fentiment im-
polfiblc, qui paroit d’autant plus
aprocher de la vérité, que celui de



ceux, qui foutiennent, que tous les

infe&es font engendrez de la Ample
corruption de la matière, eft infou-

tenable, & embraffe beaucoup plus
de dificnltez.

Concluons donc avec les plus
e'claire's du rems, qu’aprez les nom-

breufes ekperiences, qu’on a faites
fur cette matierej tous les animaux
de qu’elle nature qu ils ioint, font

produits par des feminaires, dans

lefqucls ils font contenus formele-

nient en précis. Mais parceqite de's
la première veüc cela parou très-

difiede àconeevoir,je donnerai dans
le chapitre fuivant des eclaircrtïc-
mens neeelfaires pour connoitre par
raifon un phénomène fi important,
& dont la notion fervira de beau-

coup pouf mon explication.
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CHAPITRE VII.

L-t connoiftance de la dlviftbUité de
la matière d l indéfini eft très -im-
fartante, pour l intelligence de no-

tre hypotefe. Demonftrations,qui
prouvent évidemment, que lama-
tiere eft dlviftble à l'indéfini. O b-
ftcitons (fr réponfes.

/'~\Uoy-qu’il ne fût pas de îa der-
^-^jiere necefiite, pour les per-
fonnes faventes , de faire prece-
der ce chapitre , à mon explica-
4on 3 parce qu’elles favent tirer fort
à propos les juftes cohfequences
de tous les railonnemens phifiques.
Neanmoins comme il y en 3,1111 très

rami nombre , qui ne font point
crfëes, d ans cette feience, il mi fë-

blc,quil lcroit très importât,d’ytrai-
ter de la divisibilité' delà matière,
afin qu'on entrât plus facilement t



dans mon fëtimët & pourfaire coi*»-

prëdre a ceux,qui aurôit quelque re-

pugnéce a le fuivre,qu’il n'eft point
entièrement impo.fible, par les de.
môftrations; qu’on y propofera, de
concevoir Premieremet que toutes

les parties d un animal» quel qu i!
foit, puvent e'tre contenues formel-
lement en racourei, dans une fort

petite qua ntité de matière 2 . qu’il
n'eft point incroyable, que tous

les animaux,ont pu e'cre renfermez
dûs le fein desprë mieres femelcs,dc
chaque efpece. Ma-s pour penctrer
plus aifement ce phenomene , exa-

minons plu-tôt, jufques où a pu-
préspût elle e'tre divifee.
Il cil certain qu’il n’e't rien,de plus

aile à connoîtrc, que la divifion de
la matière, ni rien de plus dificile à

comprendre,que jufques ou elle pût
être divifée. Les fens ny peuvent
point penctrer,; la raifou fi perd; 2c

quoique tout foit limite', dans ce

vafte Univers il n’e't pourtant point
au pouvoir des hommes de coin pré*
dre precifemét jusques à quel point
la niatiere put être divifee* c e'c un



mifterc pour nous , a travers du*'
quel, à peine nôtre ame en a t’ellc
quelque idéediftinfte.

De ce que la penfe'e toute fpiritu-
die quelle eft, ne! pût atteindre a la
derniere divifionde la matiere(tôu-
te étendue quelle èft)pour tant qu’-
elle y refleehifle , en elle meme : il
doi't ncceflairement s’enfuivrc.de la-

quelle eft diviftbleàî’indefini; c’e't a

dire qu il eft certain* qu’aprés qu’on
aura divrié par la penfee, une quan-
tite' déterminée de matie:

re , en au.

tant de milions de parties, qu on

voudra;eelles là en tlautres rpuis en*

Cor cellesci en d’autreSj&enfiu pouf
fe', de degré en degré cette divifiô *

jûquesà ce que l’étèudcinét s’y per-
de, il n’ét rien, qui nous empeche ;

de croire; que Dieu par fa puiflance
ordinaire pût fans aucun miracle a-

voir porté les bornes de cette divi—
Cbilité , incomparablement plus
loin, que la raifon la plus étendue ,

pourroit le penctrer. Si parce
que ce phenomene paroit inféfible
a «os yeux & incomprehenfîble a
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î’efprit, nous voulions douter de
ccttc vérité, receiie de tous les favas
nous ferions fort deraifônables puis
qu’il fe pane une infinité des chofes
tant divines que naturelles, qui font
en elles mêmes, certaines éviden-
tes , quoi-qu’elles nous fointimpc-
netrables, le tout paidant n'aïant

voulu, s’en refever à lui feul la con-

tioilfâce,que pour abatre l’orgueil
& la vanité que les mortels en au.

•rpit tiré s’il les leur eût revelées.

Cependant celle ci quoique très

■dificile ne paflê pas totalement au

delà de nôtre raiîonement; car qui
«onque voudra avec moi. faire quel-
que attention fur les expériences ,

que je démontrerai dans la fuite de

ce difeours, pour prouver l exiftance
de cette divifibilité quafi a l’infini,
& en tirer les lumières les plus uti-
les, pour s’éclaircir de cette vérité „

n’aura pas grand peine a entrer dans
le fentiraent ou nous fommez: de
croire que tous les animaux ont pu
être formelement renfermez en pre-
cis dans les feins des premiers, n’jr
aïant tien,en cela,qui choque la rai*
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fon,m qui foït contraire à nôtre reîi-
gion, côm’il fera démontré plus bas.

Pour nous convaincre donc, que
la matière put-e'tre diuifée en des
parties fi fubtiles,quelles paflent nô-
tre imagination, nous nous fervirôs
de quatre moyens faciles à exprimé-
ter.Le premier fera,la tranfpiratiou,
oii l'ecoulemet des corpufcules des
corps odoriferâts ;Le fecôd la diflo-
lutiô de certains corpsfolides,par les

liquides. Le troifiéme l’examen des
plus petits animaux de la nature. Le

quatrième, Pextention incroyable
des meteaux cheslcs ouvriers , qui
ne fe fervent meme pour ce't efet,
qued inftrumés fort greffiers. Il fe-
ra bon de confiderer attentivement
toutes ccs demonftrations l'une a-

près l'autre; & d’en déduire lés con-

fequences necefiaircs au fujet que
nous traitons.

Première démonstration.
1* Perfonne n’ignore qu’un grain

de Mute, P. Excmp. qu’on portera
fur foi les deux, les trois, les quatre
années de fuite, & plus encor, fi en

veut, n’exhale continuelement une



infinité de corpufcules, s’il faut attï-

fi dire, qui frapent d’adez loin les fi-

bres nerveufes de l'odorat, pour ex-

citer dansL’ame,de ceuxqml’aimét,
ünTentimentfottegreable;£as pour-
tât q'u’ô y remarque aucune diminu
tiô cofiderable, quand on le pefe de

rechef,apres un fi logéemsil’Ambrei.
la Civete ; a & généralement tous les»

corps odoriferans en font de même.

2vUn grain d’Encens,de Mufc,dè
Storax, &c. qui n’cft qu’une petite
quantité de ni tiers,rhis lut un char
bon ardent, au milieu d’une grande
falle, ou d'une vafte Egide, répetv-
dra une fi grande quantité de partiv
cules fi fubtiles dans tous ces lieux,
qu’il n’eft point d’endroit de l'Egli-
fe,&c.qu’iln’y en ait, & qu’on ne le

{èntej pourveu qu’on ait l’organe de
l’odorat difpofé comm’il tant.

5. Les Naturaliftes raportent,qus
les Corpufcules- fétides, qui cfant-

pirent des Cadavres corrompus, vSr

fraper fi vivement l'adorât des Vau-
tours & des Courbaux ( qui en le-
font éloignez de ccnt& de deux cé?
lieues jqu’ils font obligez par la dit-

n Ce
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po fi non de leur machine, d’y aller
pour les dévorer; ce qui probable»
ment ne pût ce faire, que parTagi-
ration de l’air, ou parles vents, qui
tranfportent ces écoulcmens des
Corpufcules d’un lieu à l’autre.

4-Mr.le Chevalier Dygbirapor-
te, que le Romarin qui eft fur les
colles de la mer d Efpagne , exhale
une fi grande quantité des foufres
volatils & odoriferans, que voya-
géant fur mer, à quatre mille delà,
il s’aperçeut fi fenfiblement de fon
odeur, qu'il lui fembloic en porter
un rameau à fa main.

r> luxltme dernonflration.
Le mélange de certains Corps a.

vec d’autres, par leur dissolution
?

nous démontré encor vifiblement ■>

combien grande pût être cette divi-
fion, les expériences fuivantes nous

affurent de la vérité de ce fait.
i 9

. Qu’on faffe difloudre p. e.tant

Soit peu de fel corn un dans une fu-
fi fente quantité d'eau comune, qu’ô
la goûte , aprez que la diflolution
en fera faite j on remarquera fenfi-*
blement qu’il n’y a point de parti-
cule d’eau , qui ne fe trouve inapte-.
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gnée de quelque particule du fei #

qu’on y aura diiïbut, qui picotant
les fibres de la langue par leurs poin
tes aiguës,excitent un fentiment de
falé, ce qui preuve, que ce fel a deu
fedivifer en des parties extrememét
teniies, dont le nombre ne fauroit
e'tre déterminé.

2. Qifon mêle quelques goûtes
«Tefprit de foufre, de nitre,ou de vi-

triol.dans un grand Verred’cau(quo
pûtverfer plufiedrs fois d un verre

à l’autre , pour que le mélange en

l’oit plus exat ) ces Routes d efprit ,

quoiqu’en tres-pctit pombre feront

capables de com «niquer à toute la
raafîede ce liquide , une acidité a-

greable, qui fe mandatera au goût.
3. U 1 feul grain ( qui eit la plus

petite quantité de matière qu on

pût prendre ) du fuc d’Heliotrope
diflout dans de l’eau commune, en

une quantité avfez confiderable , la
teindra toute en violet,n’y aiant pas
une feule partie d’eau, qui n'enfoit
quafiteinte.ee qui ne fauroi : arri-

ver, fi ce grain ne fe dmfoït en des

particules duae extreme fubdUtâ
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■ 4. Une égale quantité «le Lauda-
nüm pris intérieurement,calmé (on ;

vernies mouvemens extraordinaires1

des efprits animaux,&les agitations
violentes des Phrenetiqucs,comme
nous expérimentons fréquemment
dans k pratique de la Médecinesce-*
la ne provient fans doute, que dé
ce que cette petite quantité de ma-

tiere fe dwfe,& fe mêle avec toute
la malfedes humeurs, & particulier-
rement avec les efprits animaux, la-
quelle circulant avec le fang»eft po.r
tée jufques au cerveau , pour y lier
& embarafler les ëfprit-s qui fontdâi
un-mouvement trop rapide, & trop
impétueux $ clans le repos de (quels
confiltè lé‘ fomméïVqufece rémédè
procuré aux malades, quand ils le
prenent à propos.

‘ ;i
'

y. On lit dans les écrits de Mr.
Boyle, parlant de l’ecoulefnérit de£ l

Corpufeules des corps* qu’un grain |de cuivredirTout dans 1 cfprit de fil
Armoniac , efï capable dé teindre
en bleu une quantité d’éau , deirx
cens mille fois plus grande,que lut.
Que fi on met cette difidkttion dâs
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une lampe, dont la mcche foit faite
d’alum de plume ,

il en Cortira une

flemme bleue qui durera pendant
une bonne demi heure.

6 . Le me'me auteur dit, qu un

grain de Cochenille , qu'il fit dit-
foudre dans une médiocre quantité
d'efprit d’urine teignit de couleur

rouge 264. onces.d’eau très claire ;

ainfi en contant que chaque once

pefc jytf.grains^oila lyaoôq.grams
d’eau inondez de corpufcules iubf-
tentiels qui fe font fcparez d’un feul

grain de Cochenille.
7. Si on fait queque reflexion fur

Ta piqiieurc de certains animaux
venimeux, ou fur la moriure de

quelques autres ; 011 ne trouvera

point fi diftçile qu’on penfc, la ma-

ticré divifiblc àl’indcfiniila piquéu-
re d’une Abeille, d’un Scorpion, de
la Tarentule, &c. La morfure d’un
chié enrage,d’uncVipere irritée,&c
font capables fi 011 n'y met promp-
fement bon ordre de caufer la mort,
à celui qui en aura été mordu.

Ce fait dont pet fonne ne pût don
ter ne rcconoit probablement d’au-

Dd



xre caufe que le venin, que ces ani-
maux laiffent couler iur la partie
îtiordüe ou pique'e, qui ne fera pût
être pas la millième partie du poids
d’un feul grain, qui s’infinuant in-
fenfiblement par la circulation du
fang, dans toute fa maffe, y caufera
quoi qu’en une quantité' inpercep-
tible, ou en le diffolvant, ou en le

coagulant, une fi grande alteration,
& un fi grâd changement,qu’il fau-
dra neceflairement, que l’animal o-

- fense' en meure , même en peu de
de tems , n’y aiant peu-étre pas la
moindre partie tant des humeurs,
que des efprits , qui n’en toit infec-
tee.

8. On pourroit encor ajouter à
ces expériences,les corpufcules fub-
tils, qui s’évaporent de l’ancre de

fimpathie, qui pénétrent tous les
feuillets d’un livre confiderablemét
épais,& rnémelepailfcur d une mu-

raille, côm’on la expérimenté; ceux

qui tranfptrent de la poudre,qu’on
apelle fimpatique,qui agit jufques à
une diftence fort confiderable;ceux
enfin qui s’écoulent du vif-argent,



16 y

qui fout fi penetrans , que fi on le
reniüe d’une main, on trouvera qu’-‘
une pièce d’or , qu'on tiendra dans ,

l’autre bien fermée deviendra blan-
châtre du vif-argent qui s’y fera in-

fi nue' au travers delà main.La même
choie arriveroit, fi on tenoit cette

meme pièce d’or dans la bouche ,

comme les Doreurs l'ont fouveut
obfervé.Qui plus elt fi on en enfer-
moit dans un tuiau de Cuivre, &

qu'on le fit e'chaufer un peu , 'ori le*
verroit pénétrer les pores de ce tu-

iau,comme s’il paflfoit à travers d’niï
crible.

Troijiimc dcmonftratton.
l

s
. Quand je confiderc attentive-

ment avec le Microfcope un de ces'

petits Vers , ( qu’on remarque fur

du vieux fromage; qui e'tant ramaf-
fez pluficurs enfetnble, on les pren-
droit plutôt pour de lapoulliete,
que pour un amas d’une infinité de

petits versJSt que je découvre qu il
a des pieds qip le font aller & venir,
qu’il a des yeux pour voir ou il va ,

line bouche pour manger , un ven-

tre pour que les digeûaons s'y faf-
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fent, en un mot, un corps organife';
qu’allant plus avant la raifon me

perfuade qu'il faut necclfairement,
qu’il ait un cœur pour piiucipede
fa vie , que ce cœur doit avoir des
arteres , pour porter le fang dans
toutes les parties de fou infenfibie
Machine,qu’il eft repris par des ve-

nés pour le porter au cœur ; que ce

fang eft coinpofe' des parties plus
minces , que tout ee que je viens

de dire.
Ces petits infe<ftes,que l’œil n’au-

roit jamais de'couvert fans le fecours
du Microfcopc, ont fans doute des

organes & des conduits pour dige-
rer, & pour prendre le* alimens 5 ils
ont des œufs pour la propagation
de leur efpece , il y a dans ces œufs
d’autres animaux encor plus petits,
qui s’y nourriflenti il faut donc que
les fucs deftinez à leur nourriture y
foint d une e'trange tenuité ; l’ima-
gination s’y perdroit, s'il faloit cô-
liderer toute l’cconomicde ces ato-

mes animez , & y chercher les ef-
prits qui fe diftribücnt dans toutes

les parties de ces animaux, pour le&
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perfeélioncr, & pour les vivifier.
Toutes ccs chofes qu’on ne conçoit
qu’avec peineront tres-utiles à pa£
fer quelque fois en reveüe devant la
raifon , afin de l’acoutiimcr infenfi-
blement à des confidcrations qui
ne dépendent point de nos fens. Or
rien n’eft plus propre pour cet exer-

cicephifique , que l’examen de ces

petits animaux, dans cette première
fituation de leur vie , c’eft à dire ,

quand ils font encor envelopez, &

concentrez dans le germe des œufs,
ou ils fcmblent fe dérober à nôtre

imagination , & échaper aux yeux
de notre entendement , Comme la
nature les a foublirait aux yeux du

corps, ideo vlx concipi potefi,quanta
fit extlitas & f.tbtüitas lllius alitnen-

ti, quod duttus embrlonis pervadit ,

dit un favant auteur de ce fiecle.
Jlir. Ster explor. ai. n. 4 .p. 625.
Z- Que dirons nous enfin de la fub-
tilitc de nos efprits animaux , qui
font produits dans la fubftance glâ-
duleufe du cervau > des parties les

plits volatiles du farrg,qui s’y filtrée

aprez y être portées par fa circula-
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tien : pût - on douter, qu’ils
ne-ioint de la derniere ténuité'; puis
qu’ils fontjlcfeul meflager de l ame

qui les fait aller & revenir dans un

irritant, par toutes les parties du
corps; meme les plus éloigne'es,que
elle anime par l’union qu elle a avec

lui ; pour executer fes volontez; elle
les déterminé à faire tous les mou-

vcmcns,quc nous y obiérvons; en-

fin ils obeiflent avec une vitefie fans
égale, à tous les ordres, qu’elle leur
preferit? qui ne reconnoit,qu’il faut
que ce foit des atomes d’une peti-
tefie inconcevable, qu’on prendroit
plutôt pour des fubftences fpiritue-
les, & pour lame méniej fi la raifora
&lafoi, ne nous enfeignoint dans
l’interieur de nôtre côicience qu’ils
font efedtivenient materiels, & par
confequent diftints de cette ame

immortelle,que Dieu a voulu infu-
fer dans l’homme pour fe faire cô-
noitre & aimer, comme étant fon
Créateur, & fon Dieu.

Quatrième démonstration.
L’cxtention de la matière en des

parties extrêmement déliées nous
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démontré auffi fart clairement ,

qu’elle pût être divifible an delà de
nôtre penfée , les Bâteurs d’or dit
Mr.Rohault* font d’une once d’or,
deiix mil fept cens trente feuilles r

^ ra ’

quarrées de net, chacune defquellesç^
a pour côté,deux pouces dix lignes, 19.
fans y comprendre le déchet, qui
monteprez delà moitié. La furface
de chacune de ces feuilles contient
onze cens cinquante fix lignes quar
rées ; fi bien que toutes enfemble
étant mifes à côté les unes des au-

très, compofent une fuperficie de
trois millions , cent cinquante cinq
mil, huit cens quatre vingt lignes
quarrées; à quoi fi on y ajoute feu-
letnent le tiers de cette quantité.,
pour le déchet; il s’enfuivra que les
Batteurs d’or,auront fait d’une feu-
le once d’or,quatre millions, deux
cens , fept mil , huit cens quarante
lignes quarrées. Comme donc ce

nombre contient, cent cinquante
neuf mil, quatre vint louze fois, la
quantité delà bafe d un cube d’or
d'une once,il eft indubitable que ce

cube, qui comme il a été dit,n’a que
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cinq lignes* & un feptiéme de haut*
a été divifé au moins, en centcin-

quante neuf mil, quatre vint douze
tranches quarrees.

Les tireurs d’or félon ee que le
même auteur raporte avoir veu ,

pouffent beaucoup plus avant cette

extention avec leurs filières ; ceux

qui en voudront avoir une plus ex-

adïe notion,n’auront qu’à confulter,
ce qu’il en dit dans le même chap.
S’il n’yavoit dâs la nature certaines
loix, que Dieu y a établies, au delà

defquclles le pouvoir des mortels ne

pût aller ? fi dans ce monde dis-je ,

tout n’étoit borné; & fi on avoir des
moiens plus adroits,que ne font les
inftrumens dont des hommes fe fer-
vent pour faire ces expériences, a

côbien plus loin porteroit-on, cette

extention.
JMr. Boile dit, qu’il aprit d’une

Dame, qui prenoit plaifir de nour-

rirdes Vers à Soie , qu’elle avoit re-

marqué ? qu’il y avoit plus de trois
Cens aunes de ce petit fil de foie,fur
une de ces Coques , où ils s enfer-
ment, & que ces trois cens aunes ne



forte qu’ori put Faire' état, qu’un de
ccs fils, fi délié , contient du moins
120. aunes de longueur qu’on pour-
roit même, fi on avoir un Agent al-

fez puiliant, le divifer en d’autres, Sc

ceux la encor en d’autres, jufques-à
ce qu’il fe rédit infenfibie 4 nosfemv

Les expcnences de ccs quatre de-

monftrations, que je viens de d’é-

crire, pour prouver que la matière

eft divifible à l’indcfinî'; loin par ra-

port à l’écoulement perpétuel, des

corpuFcules de certains corps ; fort

par le mélange & la difioUition
des uns par les autres j fort

par la confideration des particules-,
qui compofentla fabrique, des plus
petits animaux d la nature; foi t en-

fin par l’incroiable extentio des me.

taux: toutes ces expériences,disje,ne
permetront pas,à qui voudra y Faire
quelque Fericux examen de douter
de la vérité de ce phénomène.

De ce principe reç u maintenant
de tous les Phificiens les plus ocu-

lez,on en pût tirer les confequences
fui vantes. Premièrement que l’exif-

Ee
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ténce de tout ee que nôtre génie ne

fauroic comprendre, n’eft pas mi-

pofflble. Secondement qu’il eft m-

conteftable, que Dieu dont le pou-
voir eft fans limites, put avoir porte
da divifîon de la matière infiniment
plus loin, que nous pourrions nous

l’imaginer. Troifie'mcment quil
pût avoir renferme', dans ce qui ne

fera qti un point feulement, par ra-

port à nous une e'tendüc tres-confi-
derable de matière.

Cela prefupoie quel obftacle trou-

Vera-t’on, qu'il ait compris & enve- |
velope en précis, dans le fein des

premières femelles,de quelle cfpece
d’animal qu elles foint, lors de leur

production , tous ceux qui ont été

dc'ja ci-devant,qui font prefentemet
& feront aprex nous : je ne vois pas,
qu’il y ait en cela de répugnance à fa

puiflancc infinie, à l’Ecriture Sainte, |
ni à la raifon. Imët quand à fa puif-
fance, elle fera d’autant plus grande,
qu’il aura créé dans un inftant, &

cnvelope' dans les premiers,tous les

animaux, qui feront jufques à la

jconfoinmation des ficelés, que d’en
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faire cous les jours des houvclics
créations.

Celui-là eft fans doute plus fage,
& plus parfait Ouvrier,qui fait dans
très - peu de tems , & avec moins
d’inftrumens , un ouvrage achevé',

qu’un autre,auquel il. fàudroit des
fiecles entiers, & un grand apareil ,

pour y reüflir ? donc le pouvoir de

Dieu fera bien plus e'elatant, & plus
grand , s’il m'eft permis de parler
ainfi , d’avoir fait dans un moment,

ce qu’on veut qu’il faffe tous les

jours.
2ment l’Ecriture Sainte

femble nous devcloper ce miftere ,

quand elle nous apprend , que cha-

que plante, porte dans elle même ,

toutes les autres de fon efpecc. Eccc

dedi vobls ommem herbam afferente G£tn.

femen fuum , gr untverfa ligna,( VL

habent infemétiffo fementem gcni-^^
ris fui) ^ rien de plus clair, que de r.

connoitre par ces paroles que tou-

tes les plantes furent comprifes for-
mellement dans les premières : puis
que la chofe eft conllante à l’egard
des plantes par l’Ecriture Sainte à
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pourquoi ne pourrai je pas raifort
nablement prefumer, qu’il en eft de
même des animaux; celles là croif-
fent, vivent; ceux ci n'en font ils

pas de meme*

De plus quand Dieu dit aux ani-
maux, apres les avoir forti du neât r

& leur avoir donné fa bcnedidion ,

ailes, croitïez, multipliez, & publés
la terr & les eaux, benedixnque eis ,

ctn diccns crcfatémultiplieamïnt & re-

lf-pieté aquas mœris>uz,efqui multipliée
C 3 p,#«r fuper terrain, quelle repugnence
i. y a til que Dieu qui a fait toutes

cliofes avec poids, orore & mefure,
&qui agit toujours par les voies les

plus fimples,ait env dopé par exëple
dâs les Ouaires de la première pou-

le qu il créa, tous les germes des au-

très males,& femelles de cette efpe-
ce,qui ierôt jufques au dernier jour
des fiecks avenir; qui n’ayât befoin
que de la partie la plus fpiriteuufc de
laiêmence du mâle , pour être fecô-
des, &. caraéüerifés ,puiflent ainfi
par cette focieté mutuelle: fe pro-
diure les uns & les autres ; & publer
par cenfecpicnt la terre, les ans, .&
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Scs eaux, comme il leur ordonna ;

je ne vois pas qu'admettant une

fois la divi’flbilité de la matière à

l'indéfini, la chofeparoiffe impoffi
ble à qui aura quelque érudition ,

ce qui ce dit ici de la poule, le pût
fort bien entendre de toute autre

efpcce d’animal.
Ce fondement pofe n’aurai je pas

plus de raifon de pcnfcr,quèies pro-
dudtions des animaux que nous vo-

yons journclementj ne font que des

explications des feminaires, que
l’Auteur de la nature avoit pû ren-

fermer,aÜu dans le fein des premie-
res femclesique ceux qui pretendet
qu’ils y e'toint feulement , poté-
(ta c’e't a dire, félon leur fentiment,
que par le concours des deux femen
ces* par exemple, celle des mâles a-

vec celle des femelles, aprc's leurs

aproches, & par la Fermentation ,

qui s’en fait dans les matrices de
celles ci, ils ont la puiflence , fans
autre caufe de fe produire les uns les
autres : ni fans qu’il faille croire ,

qu’ils y e'toint attu avant l’aprochc
du mâle, ni avant le mélange de s

deux fcmenccs. Ff
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Cette opinion qnoique fort an-

ciene> n et pas neanmoins la plus
probable; parcequ'il eft impofiîble
de concevoir, que par les feules re-

«les de la fermentation toutes les
jparties de ces deux femences puifi-
fent prendre cettediverfite' infinie,
de fituation & d’arrangement, quel-
les doivent avoir, pour compofer
même le plus petit de tous les ani-
maux, comme j’ay fait voir dans

Je chapitre précédant; de forte qu’il
y a plus de lieu de croire , que fi la
folle fermentation des femences é-
toit lacaufc de la génération des a-

animaux: nous verrions plus de tnôf-
très que d’animaux parfaits.

Nous omettons plusieurs autres

Jiypothefcs qu’on s eft imagine' fur
ce fujet,comme infoutenables; telle
.eft celle qui prétend que les ani-
maux fe produifent par des faculte's.
formatives. Celle qui veut que ce

foit larancontre fortuite des matie-
xes diverfement configurées» par la
condenfation, par la rarefaftion par
3a coagulation , & précipitation de
de leurs parties; & d’autres aufli de



cette meme nature, qui ne font que
trop compofe'es pour embrafïcr une

infinité'des difficulté^ iafurmonta-
blés.

Concluons donc, qu’il n’y a rien
de plus raifônabie, que de penfcr
que tous les germes, tant des plan-
tes que des animaux fans meme en

excepter l’homme, ont pu erre pro-
duits au commancemcnt du monde
aveoles premières femelles de cha-

queefpece,.& qu’elles les ont pu
tous contenir formellement en ra-

courci, en forte que les générations,
qui arrivent dans la fuite du te ms,,
ne font que des explications: & des

developemens de la produfüon des

premiers germes,eaufees par l'efprit
prolifique de lafcmence des males.

Prejmere Objeïïton.
On dira pût-étre, que fi tous les

gcrmes.de chaque efpece, tant des

plantes, que des animaux enflent
été contcnusformelement dans tous

les premiers, comme nous le fupo-
fons; il s’enfuivroit delà, que le der-
nier de tous eût du s’acroitrc, pen-
dant que tous ceux qui l’ont precc •
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dé le font àcereus,& que s’accroHiat
ainfipar degré il feroit parvenu au-

ne grandeur dcmcfurée ; ce qui eft
contraire à la raifon & a l’expericn-
ce; donc il n et pas vrai de dire, que
tous leurs feminaires aïent été en-

velopez dans les premiers créés.

Réponfe
On pût répondre à cela, que le

dérider germe étant a pû-prés com-

me le plus petit, & le dernier atome

qui fc trouve après la divifibilité de
la matière, que j’ay démontré aller
quafî à l’infini» & dont la deroiere
partie,nous paroitincôcevable,à rai-
fôde fon étrangefubtilité?ce dernier
germe, dis je, étant contenu dans
tous les autres ne pourra s’acroitre ,

qu’en meme proportion qu’eux, fâs
pourtant qu’il arrive jamais a une

grandeur demefurée, pareeque Dieu
a établi en toutes chofcs, des lorx
dans la nature, au de la des qu’cllçs
elle ne fauroit s’étendre. D’ail-
leurs l’experience semble nous do*
ner à connoitre, que ces germesdoivent être contenus les uns dans
les autres»' car par le microicopc on



obferve p.ex.q’une Feve cotientfor-
melcrnent, la racisc, la tige, & les
feuilles de l’autre Feve, qui en doit
naître, ce qui doit nous faire prefu-
mer, que cette feve en contient un

autre, & celle là encor un’autre, &
ainfide fuite jufques à l’indefini,on
pût conjedufer la même ehofe à
1 égard des animaux.

Deuxieme objeülon.
S’il e'toit certain , que tous les

lineamens, & toutes les parties des
animaux en general euflènt été en-

velopées en racourci das les germes
des premières femeles de chaque
cfpece ,• en vain le Tout - Puiflant,
qui a fait toutes chofes dans la der-
niere perfeétion , leur auroit donné
une Compagnie fi ncceffaire j tele

que font les, mâles , pour la propa-
gation de leur individu. Il femfcde,
fuivant ce fentrment, qu’il n’auroit

pas etc befoin, qu’il les eut cree's ,

precifement pour cela; puis qu’elles
feules auroint été fufîfemment ca-

pablesde les engendrer, & deles
mettre au jour , les contenant par
nôtre fupofiÙQn dans leur propre
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fein,ayec toute leur perfection, fans
aucune aproche dirmâle ; Or pu,î$
qu’il les en a voulu pourvoirai s’en-
fuit ncceflairement de là,que la pro-
pagation des animaux,ne le pût pas
faire par l’explication, ni le deveio-
pemenc de cesçeufs : pais unique-
ment par le concours de deux Fe-
mences & parles fermentations qui
s’y font aprez leur mélange.

Réponfe
Il a etc abfolument neccflaire,

qu’il y ait eu des mâles , pour la

propagation des animaux;non pas
quelle procédé comme on penlê
tlu concours de leurs lemences, a-

vec celle des femelesj d'autant qu’il
eft faux de croire? qu’elles en aient,
comme l’experience nous l’aprent ,

ni de la fermentation qui s’y pafle,
dont on prétend que toutes les par-
ties naiffent, par les divers arrange-
raens de leur fubftance, côme nous
avons dît , ci-devant , être im-

polfiblejmais pareeque l’efprit pro-
lifique,qui n’eft que la partie laplus
volatile , & la plus fubtile de la fe-
mence de ceux-ci, s ’infïnüant par la
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circulation du 'fang, dans les œufs
de celles-là , après leurs aproches
fécondé, & caraftcrifc ceux qui fe
trouvent les plus difpofez à recevoir
cette imprefïion, en les dilatant, &
rendant peu à peu leurs parties fen-
fibles,d’infenfibles quelles è'toint,
à railon de la proportion recipro-
que de c’eft efprit avec certains
oeufs plu-tot qu’avec d’autres.
D ailleurs les mâles font encor ne-

ceflfaires, pourque par leur femence
fpiritueufe, quand elle eft parvenue
jufqu’aux Ovaires des femeles ; les

germes les plus propres à recevoir
ton aélion, fe détachent par le gon-
flement,& le changement quiy ar-

rive pour tomber dans les matrices
des femeles, & y recevoir fa demie-
rc perfection.

L’infinüation de cet efprit juf-
ques aux germes ; foit qu’il y foit
porte'par le rnoien de la circulation
du fang;foit qu’il s’y introduite di-
reflement par des conduits infenfî-
blés, qui peuvent fe dilater, lors de
leur aproches, & que nous ne pou-
vons pas découvrir par l’anatomie,
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à caufe de leur grande ténuité ; foit
enfin qu’il s y glifle par d’aures vo-

ies qui nous font inconné’s;ce tranf-
port, dis je , d’efprit prolifique jul-
ques aux œufs n’eft pas moins ne-

ceffaire, qu’il eft vrai de diüe , qu’il
sie fadroit le-s féconder, nj en ana-

lyferles rudimens , qui y font ca-

chez, fans qu’il n’y caufat une nou-

vele fermentation,qui ne vient pro-
bablemenc que de la diverfité des
principes , & des Tels qui predomi-
lient dans cet efprit,&dans les œufs
des fondes. D ou vient qu’on ex-

pcrimëte fur tout à l’égard des O yi-
pares, que les œufs qui ne font pas
fécondez par cette matière prolifi-
que fot inutiles pour la propagatiô;
il en eft de meme de tout le refte
des animaux.

Il n’importe de dire qu’on ne pût
comprendre, pourquoi cetre fubf-
tance prolifique eft plutôt deter-
minée d’aller vers les Ovaires dans
les fondes pour en féconder, & en

animer, s’il faut ainiî dire, les œufs
les plus difpofczà cela, en fermen-
tant avec le fuc qui s’y rencontre,
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que de tendre vers d’autres parties»-
il eft probable que cela ne pût pro~
venir que du raport qu’il y a de l’un
avec l’autre, par la dilpofition & la

configuratiô des parties de ces deux
fubftances

La poudre ou le lel des Cantari-
des, pris intérieurement en fuffifan-
te quantité',caufe infalliblcmêt l’in-
flammation à la veflic,& non poinr,
du moins fi-tot, aux autres parties
du bas ventre. Le Laudanum a?jt
feulement fur les efprits animaux.
La matière magnétique n’en veut

qu’au fer. L’éau regafe ne diflout
que l’or &c.Tout cela ne fe fait fans
doute que par le raport, & la difpb-
fition particulière , qu’ont certains

corps les uns avec les autres : il en

eft de nie'me de cette fubftance, lors

qu’elle eft introduite dans la malfe
dii fang, comme j’ai déjà fait voir,
Un peu plus haut.

Les changemens qu’on remarque
fur tout aux femmes enceintes de

peu de temSjle dénotent fufifêment;
les dégoûts, les envies de vomir ;la
pâleur du vafage , les foiblcffes,.l'es
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pefenteurs , la paifion tic manger
plutôt certains mets abfurdcs & in-

ufitez,que des bonsdes vomiftemés,
les afloupiftemens , & beaucoup
d’autres fimptomes , aufquels elles
font fujetesjles unes plus» les autres

moinsdont clespruves côvainquâtes |
de la fermentation,&deralteratioa
que caufe la feraence virile dâs tou-

te lamafle de leur fang,principale-
ment dans le commencement de
leurs groflefle.

Mais quoique cette fubftance
prolifique fermente avec tout le

fang: cela n’cmpe'chc point qu’elle
n’agiiTe d’une maniéré toute parti-
culiere fur les ceufs pour les fccon-
der , ce qui n’arriveroic pas félon
toute aparence» s’il n’y avoit une

fingulicre difpofition entre le fel fet
mentatif de cette fubftance fpiri-
tuenfe,& celufqui eft contenu dans
le germe dès femcles.

Si l’on demande, qu’elle eft au
'

vrai la nature de ces deux principes,
certes il n’eft pas en nôtre pou-
voir de connoitre pofîtivement
qu’elle eft: neanmoins en peut peu- )
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fer avec raifon par les ehajigenaCnî»
qui arrivée au fang des femeles, que
la femence du mâle abonde en un

fel acide volatif,& que le fuc conte-

nu dâs les germes des femeles abon-
de en fel alcali volatil : ou du moins

que c’cft quelque cho-fe d’apro-
chant.

Dermere Ohjeftion.
Si la génération des animaux,n é-

toit qu’un developement, des pre-
miers germes côtenus dâs les ovai-

res des premières femeles > on ne

fcufoit comprendre dans cette hy-
potefe y qu'elle feroit la caufe des

monftres qu’on voit quelque-fois
naitre.. On a veu des moutons , à.

quatre cornes , des Vaches à cinq
pieds, des Enfans à deux te'tes,d’au-

très à quatre bras,des Hertnaphro-
dites, & pluûeurs autres animaux
contre nature, e'tant convaincus
d’ailleurs , qu’il eft delà iâgefle in-
finie de Dieu , d’avoir produit tous

ces germes* fans qu’il y eut rien en

eux de defedtueux,mais plutôt dans
leur dernierc perfection.Or puifque
nous yoions de ces mon lires dans
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la nature , il eft donc probable que
cen’eft pas par l’explication des pre
miers germes,que ce font les gene^-
rations des animaux; car en ce cas,
il n’y en auroit jamais , c’eft donc
plutôt par les fermentatios des deux
femcnces ; qui ne lé faifant point
dans l’ordre naturel, on pût croire
que ces monftres naiflent de là, cô-
me de leur véritable cauft, ajoutez
à cela, que les coagulations, & les

précipitations des parties fermenta-
tiyes ne gardant pas toujours dans
leur action, les règles natureles, ni
l’arrangement ordinaire, donnent
lieu à la production de ces animaux,
contre nature.

Outre cela on pourroit dire, fui-
vant cefentiment, que lcsEnfans
ne devroint, jamais rien tenir de
leurs pcrcs , mais feulement de
leurs meres,qui les contiennent de'-
ja,avant toute connoiffancc d’hom-
me;ce qui fe trouve pourtant faux,
par l’experiece journalière qui nous

fait voir , qu’un pere epileptique
produit des Enfens épileptiques,un j
autre qui fera goutteux, phtifiquc* i
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ou atteint d autres maux , prouuwa
îles Enfans, qui icront fujets aux

memes infirmitez , il en cil de me-

me des afreétions,&inclinations des
autres animaux, qui leur font <r£
ortu héréditaires.

Réponfe
On répond en plufieurs manières

à la première proportion de cette

objection.
ï

J
. Quoique Dieu ait fait toutes

chofes en leur entier ; il eÛ certain

qu’il laide toujours agir les caulès
fécondes ; voila pourquoi il put le

faire , qu’une mère par la force de
fon imagination,àl’ocafion de que-
que objet externe pût déterminer
line fi grande quantité d'cfprits ani-
maux, qui iront cl un mouvement fi

rapide , & fi violent vers l’embrion
quelle portera dans fou fein: qu’ils
feront capables d’en renverlcr toute

l'econoniie , & d’en tranipofer me-

me les parties, à caufc del’cxtrcme
molelfe de cet Envbrion propre à te-

cevoir ces fortes impr-clfions.
De la vient qu’il y a eu des me-

tes qui ont fait -des Enfans uionfi-
H h
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mieux* Témoin celle dont parle
l’Auteur de la recherche de la veri-

té, laquelle aflîftant un jour (étant
encor dans le commencement de la

groflede^) à l’execution d’un homme

qu’on rompoit dans une place publi !

que de Paris: chaque coup , que le ^

Tom Bourreau donnoit fur le patient,fai-
j.I.i.foit une fi forte imprefiion fur fou
de h cervau } qu’elle par la refieélion de

de ja fes efprits animaux raportoit les

Ver. mêmes coups, fur les membres de |
l’innocent prévenu, quelle portoit
dans fon ventre : enfin le terme ar-

rivé, elle acoucha d un Enfent rom-

pu de tous fes membres, comme é-

toit le criminel, le cas fut reconnu

pour vrai , par tout ce qu’il y eut de

grand, & de curieux , dans cette fu-

perbe Ville.
On raporte qu’une femme en-

ceinte fixoit fi fort fes yeux & fou
^

imagination fur un Tableau,qu’elle j

avoir dans fa chambre,qui reprefen- .

toitla dccolation de S.JcanBaptifte:
qu’il fefaifoit un concours fi propt,
& fi violent de fes etprics animaux >

vers la meme partie de fon Enfent >
* V
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à la qu’elle elle rapôrtoit attentive-
ment toute l'idée de Ton imaginatiô
qu’elle àcoucha d’un Enfentdccolé
rcfifcniblant ait Tableau, qu elle ad-

miroit fi vivement durant tout le

tems de fa grofieffe.
11 y en a eu qui ont fait des Mo-

res,pour en avoir feulement veusj &

d'autres qui fui vaut la forte irnagi-
nation, dont elles e'toint entiercmct

preocupces, ont fait des En feu s con-

tre nature.

On pût auflï raporter, à la vive

imaginatiô de quelques femmes en-

ceintes, les taches, qu’on remarque
fur la fnpeific H-de la peau de leurs

Enfer,s,qu’on apelle communément

(des envies) comme brames,Mures,
Taches de Licvre, de Sanglier, &c.

dont elles n’ont pu manger durant
leur grcfieiîc , en aiant une extreme

paffion.
2 .Quand aux caufes dcsMonftres,

des autres animaux ; on put élire ta

general , que tantôt elles lont inter-

nés, tantôt externes ; celles-là lont ,

quand deux ou plufieurs œufs vieil-

lient à fe joindre enfcnib!e,par que-
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que cautè que ce foit, (Fou naiiTent
«les animaux?qui Font doubles, tri-
pies, Sic. quand les Matrices ou les
Ovaires fc trouvent naturelement
trop étroites, ou mal confîgure'es ne

permettant point aux parties des
germes, de prendre leur fituation, Sc
leur figure ordinaire, ce qui rend les
animaux qui en naident d’une na-
turc tnonftrcufe.

Les exte; nés Font toutes celles,qui
peuvent ocafionneric renverfcmetvt
de ces mç'mcs parties ( outre celles
que je viens tic raportcri) telles Font
une chute, un coup, une contufion,
une Forte palfion , & une infinité
d’autres , qui Feroint inutiles de rc-
citer ici Mans qu’il Faille dire pour
cela que les Monftres neproviénent
que des précipitations, ou des coa-

gulations, qui fprviennent aprezla
mutuelle fermentation de deux Fe-
mon ces.

Pour ce qui regarde la Féconde
proportion de cette dernière objee*
tion 3 qui prétend que Fuivant notre

hypotelc i les animaux ne devroint
tien tenir de leurs peres ( contre les
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expériences que nous en voions)foit
inclinations, habitudes^efiemblen-
ces , affcélions,&c. Toit maladies,
mœurs, & infirmités qu’on apeîle
héréditaires; attendu que nous voit-

Ions, difent-ils, que leurs meres les
renferment de'ja en clles-me'mes, 8c
les contienent dans leur perfection,
avant toute conception.

On re'pond à ce pbenomene,qui
n’cft pas fi difficile qu’on le penfe ,

quel elprit prolifique desperes,fer-
mentant & pénétrant par leur afU-
vite' toute la fubftance des germes ,

les plus difpofes à le recevoir: En
fait par un mccanifme tout à fait ad-
mirable,fi bien homogener, 5c ana-

lifer tous les traits, dont l’animal eft
compofé,qu’on ne trouvera plus de
dificulte' à croire;qu’un pcreEpilep-
tique,qu’un autre qui fera goutteux
ou phftifique;8ec.qu’ü.çhien d’arret,
qu’un Oifeau de rapine: en un mot,
tous les rfiâles n engendrent leurs
femblables , par la communica-
tion, &la liaifon de cet efprit', avec
les lincamens & l'humeur qui fc
trouvent dans les germes de leurs
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Femmes. Les changemens qu’on re-

marque aux femeles Vivipares , pu
de teins aprez leur conception 3 nous

le démontrée trop clairement* pour
que nous n’en foions convaincus.

Aprez les demonftrations, & les
raifons que je viens d’expofer , pour
prouver que la inaticre cil diviiiblc,
au delà de nôtre penfe'e : je ne crois

point,qu’il foitentierem.impolTiblej
de croire que toutes les parties d’un
animal quel qu'il Toit,ne puiflet t; tre

formelement contenues en précis
dans un feul germe , fut-il, encore

plus petit que nous pourrions nous

1 imaginer; non feulcmëtles parties
de celui-là: mais encor dune infï-
nite' d’autres de la meme efpcce.

Ceprincipe une fois admis, on

concevra aifeaient par les lumières
de la raifon; l’explication phifique »

que je vai donner de l’origine des
Animaux de M.Mcrcie';&des caufes
de tous les fimptomes,qu’ils lui ont

fufeite'.



CHAPITRE VIII.

Expofltlon de nôtre fentintcntffur ta
véritable caufe pbljîque de la ge~
neratlon de tons les Animaux é-

tranges,dans le corps de M.Mer-
clé. Ils n ont pu naître que des glo-
bides femlnalres , qu'elle avolt ava-

lé avec les alimens. Explicat ott

des principaux Jimptomes quelle
eut durant le cours de fa maladie.
Il eft plus vrai - femblable que de
toutes ces différentes Opinions ; la
Nôtre eFl la plus foutenable, & la

plus conforme d la raifon.

Prés avoir démontré & réfuté,
_Zjü’opmion de ceux qui ont pre-
tendu que tous les accidens furpre-
«ans ; aufquels Marie Mercié a été

fujete durant le cours de fa maladie,
ont été des fujtes du Sortilège & de
l’artifice du démon, que nous cro-
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yons incapable d avoir ete' la caafe
productive de tous ces cfets, quoi
qu’ils fera bien t.être ailes extraordi-
«aires, fans une expreife & déterrai-
née volonté du tout Puiifantjce qui
pourtant n’arive que très rarement,
comme il a été expliqué ailleurs ..

Apres avoir expofé les raifons de
ceux qui ont voulu que tous le in-
feéies qu’elle a vomi, n’ont pu pro-
venir que de la corruption de la ma-

tiere diverièmet configurée, ce qui
a été aufii démontré faux , par plu-
fieurs expériences, qui nous con-

vainquent du cotraire.il faut main-
renentque nous failîons paroitre nô-
trefentiment; pour voir, s’il a qu’el-
que chofe de plus certain , que les

precedens, & fi nous iommes mieux
fondez, en raifon , que ceux qui les
foaticnnent.

Mais pour s’en faciliter une plus
claire intelligence, fay voulu plu-
tôt expliquer ce que s’étoir la divifi.
bilité de la matière, ou on trouvera

pluficurs dcmonftrations, qui fervi'
xont de beaucoup pour autorifcrle?
raifônementquc nous propoferons>
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ici pour prouver, nôtre hipotefe: cer

chap.là, nous fera d’autant plus ne-

ceflaire, que nous y découvrirons,
de'quoi nous éclaircir , d’un grand
nombre de dijüçultcz -qui nous cm-

barralferoint fans doute,fi nous ne'-
tions plutôt prévenus» par une infi-
nité d expériences : qu’une petite
portion déterminée de matière eit
divifible quafi à l’infini : c’ét de ce

principe d’où nous devons tirer les.

confequ’cnces necd&ires à nôtre fu-
jet, comme nous verrons dans la.
fuite de celui-ci.

Pour commencer donc d’entrer
en matière, je dirai que la caufe é-

loignée des accidents de nôtre afin-
ge'e ont été les alirriens, qu’elle pre-
noit pour le fiibftantcr,particulière-
ment les liquides, dans letquels, fe-
Ion toute vrai-femblance > les lémi-
naires des animaux acatiques, quel-
le vomit nageoint d’une manière

imperceptible, 1 à caufe de leur extre-
me petiteffe; ce quelle n’apercevant
pas» ne fit point deficulté d’avaler
de l’ean , qu’on pût eonjeéïurer
avoir été croupifl'ante , Si par cotife-



queiit impure ; d’autant plus que
les gens ruftiques,.nc cherchent pas
tant de précaution , pour leur façon
de vivre , quand la toif ou la feim
les preftent.

A la. vérité il eft drficile de lavoir
pofitivemëcfi c’e'toit d’eau de bour-
hier, qu'elle beut, ou de quelque
autre endroit falc : mais quoiqu’il
en foit,.il eft. très confiant qu’il fa-
loit qu’il y eut dedans des infeétes
de la niéme èlpece qu’elle vomit.,
ou du moins de leurs gçrmcs; lexpe-
ricnce nous fait voir fouvent de ces

fortes d’animaux, & leur fraye aulh
dansxles lieux acatiques, durant les
failô s tëperccs, & fur tout fur la fin
du printems.C’cft pour la caufc i-

Loignde.)
La prochaine: e'tointlçs œufs, que

les femelcs avoint depofës dâs Ieaii»
i!âs la quelle ils nageoint corne dâ*

.leur e'iement, lefqucls étant pris
avec l’eau qu’elle beut, il n’etoit pas
furprenâtquc trouvât un lieu propre
a dclorepar la douce chaleur de l’eft
tomac de cette fille, qui les fômé*
toitjils ne s’y dcvclopaUct, corne H s
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auroint fait clans les lieu* acatiqucsy
oitleurs meresles avoint pondusjc’et
a mon fens l’explication la plus na-

turelle, qu’on put donner touchant
ce phenomene j & pour preuve que
je ne le dis pas fans fondement, c’e't

qu’elle vomit avec les infeéles, une

demi e'cuelle'e de Fraye : qui n’etoit
à bien raifonner, que ces oeufs dont
j’entends parler, & que Mr. Boueyf-
fou fon Çhirurgjen.prit plaifîr dV
naihomifer avec beaucoup d’adreffer
il obferva qu’ils etoint gros comme

des grains de petit Milhetjdans que-
ques uns , il y avoir une marque
blanche,comme une goûte de blanc
d’œuf: & dans d’autres , il y rcmar-

qua quelques filemens rouges.
Quoi de plus plaufiblc, & de plus

clair, que ce que le Chirurgienqui
traita la malade en raporte lui me-

me, & quand cela ne feroit pas, ce

qui pourtant rend la chofe plus au-

tentique: la raifon & l’expcriencc
nous le confirmeroin#

La raifon, dis-je, nous fairoit ccr-

noitré,qu’il eft de toute impoflibili-
te, qii’un animal ( dont la ârudture
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paroi t tout-à-fait admirable par l’ar-
rangement d’une infinité' de diferen-
tes parties qui le conapofent) puifle
«tre produit,de toute autre maniéré
que par celle, que Dieu y a e'tablie, -

c’eil à dire , qu'il faut, qu’il naille
«ccefTairement d’un autre , celui-là
encor d un autre , & remonter ainfi
jufqu’aux premiers, dans lefquels
l’Auteur de la nature a peu les ren-

fermer tous formelement : c eit ce

que la lumière de la rai-fon nous fait

comprendre,quand on y fait une fe-
rieufe réflexion.

L’exemple de la Fille, dont il s’a-
gît ici, outre ceux que nous rapor-
terons ailleurs,nous éclaircit parfai-
tentent le doute, que nous pourries
avoir fur cette uificulté,eu ce quelle
Vomit des infedfes, & à méme-tems
des germes , dont iêlon toute vrai-
femblence ils fe developoint,à la fa- l
veur de tout ce qui pouvoit contri-
Küer àleur naiflfence,& à leur accroi-
ffement.

Le cas cfî furprenant, je l’avoüe.?
mais on ne lauroit douter , ni de la

taule,ni du fait, hors de vouloir paf-
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fer, ou pour incrédule, ou pour opi-
niatre, aprezdes preuves fi couvain-

.q u'anteÿ. De ce que JM" Mercicr
, par

l’ufagc de la Poudre tlesBaycs de
Lierre, a vomi des œufs, ou dcsVc-
Ccules feminaires, il eft indubitable
que tous les .animaux qu’elle a ren-

du, en ont dû naître auffi,comme de
leur véritable caufe. Voici commet,
ces œufs quoiqu'infenfibles conte-

nant en abrege'( comme nous avons

dit dans le dernier chap. en parlant
de la divisibilité de la matière )tous
les lincamens & tous les riuiimens
de ces infcéfcs d’une manière imper-
ceptible h nos fens : font venus ie'-
clore dans fon elfomac , par la cha-
leur tcmpere'e de cette partie qui les
fométoit , en forte que toutes leurs
parties venant à fe devclopcr pû à

pû, & trouvant une nourriture con-

venable à leur accroifTemcnt,par les
alimens que cette Fille prenoit, il

nVtoitpas furprcnant.qu’cllc les ré-
dit en vic,& d'une grorfeur cenfnle-
râble.-En vie parce qu’e'tant hors de
Ion corps, ils fc mouvoiut, alomt,St
venoint : & confidcrables en gran-■

&



deur, parc'cquc à peine pôûvoinf-iîs
forcir de fon gozier;fur tout lesCra-

paux.
Que. fi elle ne les vomit pas tous

à la fois,& d’une e'gale grandeur^cat
l’hiftoire raporte qu elle avoir parmi
ces éjections des notables intervales
de tés) puîqu’elleenjettoittâtôtdes
gros,tantôt des petits,c’elt aparémét
i

s
. Parce que les uns prenoint plus

de nourriture,les autres moins. ».

les germes des uns ne s’expliquoint
pas fi-tot,que ceux des autrescpque
le relâche qu’elle avoit de tems en

tems, n etointque pour leur donner
tems à fe couver,& à parvenir à une

certaine grofleur; pour mieux jouer
leurfcene.

Quand à leur manière de fe nour-

tirjfi nous les confiderons dans leur

premier e'tat de vie,c’eft à clire,e'tant
encor contenus en racourci dans
leur germe, nous dirons:qu’elle de-
Voit e'tre àpeu prez comme celle,qui
fe fairoit d'un grain de Moutarde ,

qu’on jetteroit dans la terre:dans le-»

quel toute la plante eft réferme'e en

précis ; dans les premiers jours la
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fermentation que la chaleur diifg*-
le il excite vers la fitperficie de là, ter-

re, fiait dilater les petits porcs de ce

grain,pour donner libre partage au

lue nourriflïer de la terre , qui n’efl;
autre chofe,qu’une certaine liqueur
fort dedie'e, qui pénétrant toute la
fubftance de ce petit grain , en fait
ouvrir premièrement les pores de
toutes les particules, dont la plante;
eft compofe'e,puis la radicule com-

mence àfe developer,& prenant la.

nourriture par là,elle s’explique peu
à peu, groffit,& poulfe enfin jufques
à fa grandeur naturele.

Il en étoit .de meme de ces- vefi-
cules feminaires, dans le corps de la
malade , qui dans leur principe de

vie,la chaleur de fon ellomac faifant
dilater infenfiblement les pores de.
leur petite malfe,par lafennentatiô

qu’elle y excitoit ; le fiic nourriihcr

qui n’e'toit que le chilc , le plus de-

lie', & le plus tenu les pénétrant , en

grofïîfloit infenfiblement les parti-
cules, par fon adherencc;& continu-
ant ainfi pendant quelques jours,ils
fe dcyelopomt enfin,& fueçoint eu-
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fuite par leur bouche les alimens,
■ qui leur étoint lcsplus propres,pour
leur nourriture, A pour leur acroilfe-
ment, qui fut plus ou moins grand,
qu’ils en prcnoint plus ou moins.

Je ne veus pas dire abfolument,
qu elle ait avale en buvant,ou autre-

ment, tous les germes des animaux
qu elle vomit , non plus que ceux

qu’elle rendit avec le Fraye , qui al-
loint à bien prez d’une ecuelle'e,
parcequ il auroit peu fe faire,que les
infeiftes qui s’e'toint accreus dans fô
eftomacjjufqa’à une jufte proportiô,
auroint peu depofer d’autres œijfs,
aiant toutcscholcs requifes pour ce-

la, mais il faloit de neceffite', qu’elle
en eut pris intérieurement queques
uns, de chaque cfpece,qui quoiqu-
en petit nombre , auroint été fufifé-
ment capables d’en engendrer d'au-
très,n’y a an t point d’obftaclc à ce te

produéîiunjpuifq. nous rernarquos,
qu’il ne faut qu’un fettî Pap.i/lon ,

poi r p oduirc une infinité' des Chc-
miles, ainii du refie des animaux.

Voila à mon avis la plus naturele
explication , qu’on put donner tou-
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chant la génération,nutrition,& ac-
croiftemcnt de ces infedes , dans le
corps de cette malheureufe Fille; je
ne vois pas qu’on puiffe l’expliquer,d’une manière plus raifonnable,quecelle que je viens de propofer, fans
recourir pour cela au fottilege , ni à
la corruption de la matière diverfe-
ment rongée.Partons maintenant au

dénombrement de tous les violens
fimptomes , qui s’enfuivirent; & re-

cherchons, qu’elles furent leurs le-
gitimes caufes.
Qui ne recônoit,que tat de matières
he'tcrogenes ramaf.dans un eftomac,
ne fuffent capables de troubler d'u-
ne e'trange maniéré toute l’écono-
mie d’un corps. tous les accidens in-

fuportables, aufquels cette Fille fut
facrifie'e, durant le cours de fa ma-

ladic,le font afTez cônoitre; & parti-
culieremént ceux qui vindrent dans
le commeneemerit? nous alons voir
leur explication en general &cn par-
ticnlier

Ces fimptomes furent i
9

■ Un
grand Etôncmét. 2.dcsTcnirnoïemés
de teftc.q. des Douleurs d’eftomac
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extrêmement fcnfiblcs.q-.d’Abatte-
ment des forces.y.des Pefcntcurs de
tout fon corps. 6 . Des envies de vo-

mir. 7 . Des Défaillences fort fre-
qucntes.$.Des Sincopcsqui la met-
toint à toute extrémité : ce font là
tous les firnptomes les plus remar-

quables, donc elle fut atteinte, fur
tout au commencement de fon mal.

Un des plus furprenans, & des
plus fcnfiblcsfimpcomes,qu’elle ref-
fentit un jour ( aprez que la femme
deSautial acufe'e d’e'treSorcicre l’eut
embraflee ) fut une douleur tres-ai-
güe qui lui fcmblojt Ceindre les cô-
tez , comme fi on l’eut étroitement
ferre'e avec des cordes , mais aiant
expliqué ce fimptome dans le ehap.
y. je n’en dirai rien dans celui-ci :je
tacherai feulement d’y donner rai-
fon de tous les autres,l’un aprez l’au
tre, en recherchant qu’elles ont été
à peu prez leurs véritables caufes
phifiques.

Le premier de tous ces accidens,
fut un prompt c'tonnement qui la
faifît tout àcoup,dc’s qu’elle fut for-
tic de la maifon de Sautial, aprez



qu’elle eut foupe',vers la fin du mois
dejuin del’an i68p.on nedoitpoint
douter , que cette crainte ïbudainc
ne fut fume d’un petit poux frequ-
ent, d’un ébloiiilfement des yeux.,
d’une petite fùeur par tout fô corps,
8c fur tout vers les parties fuperieu-
rcs, & d’autires accidensqui accom-

pagnerent ce fîmptome.
On put fort bien rendre raifon,

de cephenomene en plufieurs ma-

niercsj premièrement en difant que
l ;ame de cette fille pouvoit être te-

lement occupe'e, a confiderer en el-
même doù pouvoit provenir un fi
prompt changement ; ou bien être
telemêt attétiue a côtëpler l’objet
qui la bleffoit; qu'il ne fe portait
que très pû d’efprits animaux vers

toutes les parties de fon corps, état

prefque tous recenus dans le cervau

pour y caufer ce grand étonnement
dans lequel elle fût profondément
enfevelie.

Delà vient que les perfonnes qui
contemplent attentivemêt quelque
°bjet, dans l’intérieur de leur ame,
ne s'aperçoivent quafi point , de ce
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qui fe paffe non feulement au ptez
d’eux, mais encor dans eux memes;
fi forte eft leur application a l ob-
jet quelles confiderent.

Ce fimptome fût bicn-tôt fiiivi
d’un petit poux frequent par le pu.
d’efprit qui fe portomt au cœur,qui
n’e'tant pas iufifâs,pour lui faire fai-
re des fortes contrariions, ni dèga-
les dilatations, ne battoit que d’une
manière laguiflante. L’eblouifTemet
des yeux futaufli un effet du defaut
de ces me'mes efprits dans les nerfs
Optiques, & dis laretinedes yeux
qui s'en trouvant depourveus ne

recevoint que confulement les im-
preffions des objets externes. Lafii-
cur dans ce cas e'toit une fuite de
re'paifTifTementj&dc la confiftançe
du lang , dont la circulation ayant
notablement diminue', la ferofité
la plus tenue s'en feroit fepare'e , 1
comme fait celle du lait quand il fe
caille, & fortant par les pores de la

peau en maniéré de vapeur, & fur
tout vers les parties fuperieures- c 5-
me e'tant plus delie'e en ces endroits,
qu’en d’autres, elle fi feroitcondan- \
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fée en eau par la froideur de l’air cir-
convoifin , ce qui faifoit la madère
de la Coeur*

2. Les matières heterogeues qui fe

fepatoint dans fon eftomac , 8c qui
sTnfinuoint infe-nftbletnent en allez

grande quantité, dans la maue du

iang; foit par le mnien des venes

labiées ; foit qu’elles penetradent
immédiatement les pores des va if-
faux çifconToifinsÿ pouvoint facile-
ment ocpaiîonncr ce fâcheux evene-

mentikiquelles à raifon de leur di-
ferente nature» étant dilproporri m-

nées aux humeurs, & fur tout aux

efpfits animaux les tenoint fi.bien
liez* & fi fort etobarrades; dans fon
cerveau,» que n’aiant point la liberté
.de fe diftnbucr également dans tou-
tes les autres parties » pour les tenir
dans leur Tonus ordinaire,elle toni-
ba enfin dans cette e'pouvante-

3. La douleur tres-fenfi.ble, qu’elle
refientoit vers fon eftomac, aurait
bien pu être encor, la- caufe de ce

fimptomc, en déterminant une (ï
grande quantité d’efprits vers cette

partie qu’il a’en refto.i t que tres-p«u‘

.

'

'

Ll-
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dans le cerveau , qui s’en trouvant

prive tout à coup,elle tomba dabort
dans l'étonnement , voila qu’elles
deurent e'tre les caufes de fou pre-
mier accident.

Son deuxième fijnptome Fut un

tournoiement de tété, oü plutôt une

efpece de vertige; Celui-ci eft tlne

fuite du precedent : car aiant dit

qu’il n’y avoit que, peu d’efprits das
les ventricules du cervau de nôtre

Affligée : foit parce que fon ame les

occupoit à ccnfidcrer avec attert.:
tion l’idée de fon mal : fort qu’ils
fufflent embarrafflez pèle me'le par-
mi les parties étrangères,comme é-
toint les fouffres greffiers qui s’y é-
toint filtrés avec eut? à travers les

glandes de fa fübftance corticale':
foit enfin, qu’ils fe portaient avec

trop de rapidité, & en trop grande
quantité vers les parties,oü elle refi-
fentoit les plus vives douleurs,corne
étoit fon eftomae ? il eft toujours
certain, que cette efpece de vertige
ne reconnomoit pour caufe, que le

peu d’efprits animaux ; qui fe tron-

vaut pour lors, par leur petite quam l



tité, en liberté de fe mouvoir , ten-

doint plutôt à tourner en rond, que
d’aller d un mouvement diret, de là

vient qu’il lui fembloit, que fa tête-

tournoit, ou poür mieux dire, les

objets qu'elle regardoit.
On ne doutera pas que les cfprits

animaux ne puilfent fe mouvoir en

rond dans le cervau,ou du moins af-
fèdîer en quelque façon,cette deter-
mi nation > fi on fait premièrement
'reflexion fur leur fubtilité , ou fur
leur aéfivité: fceohdement fi on c5-

fiderc , que fe trouvant en petit no-

bre, & n’étant pas pouffez pard au-

très , qui venant par derrière , les

obligeroint à entrer dans les orifices
deshérfs, pour être delà diftribuez
dans toutes lés parties du corps,afiri
qa ils y exercent toutes les fonefiôs

qui en dépendent, comme font tou-

tes les fenfations , & tous les mou-

vemens qui fe pafïènt en nous : ces

efprits n’étât point pouffez par d’au
très, fe refiechiffent alternent en ar-

tiere, par la liberté qu’ils ont à fe

mouvoir , & rencontrant quelques
fibrilles en leur chemin, font couf-
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trains de prendre plutôt la deteraûrv
nation du raouvemét rond que tout

autre; delà vient que les objets ex-

teneurs fcuiblent tourner en rond
aux vertigineux , quoi qu’ils foint
pofitivement alfeurez , qu’ils font
en repos.

Les cruelcs douleurs d’cftomac ,

qu’elle reffentoit furent fon troifié-
me fimptomefil n’eft pas fort difici*
le d’en councitre la cattfic ; tant de
matières fi furprenentes; une pipi-
niere d’infedïes, qui tommenpit à
y fourmiller» un fetmet digefbfen-

ticrement perverti,e'toint bien capa
blés de les produire. Voici de quelle
maniéré on put expi.quer cepbcno-
mené : mais difons plutôt en quqi
confifte la doulcur,& d où elle pro-
cede.

Parle mot de douleur ; on doit
En entendre ( admettant une fois, l’u-

coniif
n^°° l 'c l,îune avec 1e corps; & dans

ladou- 1 dtat naturel) une fenfation violen-
leur é té dans l ame,qui procédé,tie ceqoc
gene. les fibres des nerfs, qui Æ repentie 1

par tout le corps,tant iut-erieurenU^
qu’extericurcmcnt font agitées trog
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Pudcfnent : ou de ce qu ?cHes font
dccfmxes : ou enfin de ce qu’elles
font tendues, & côpninec s , au ciela
4e ce que .lcur-conltitution naturelc
demande ; toutes ces maniérés d a-

gir fai fiant faire des prompts & vio-
lens rçflux aiix efpnts animaux,vers
leur origine donnent occafion à l a-

me d'apercevoir un ientiment dou~
leureux , & contre nature; de lortc

que tant plus l’Agitation, laRuptiô,
làTenfion., ou la CamprcflSou des
Vibres oerv.cufcs feront fortes , tout

plus lenfiblc auffi fera la douleur ,

parce que. le reflux des ej.prits .en le-

raplus violent.
Le Ventricule ctaht-clotrc «ne

partie mcmbratîcnic,conipoiée d’n-
ne infinité de Fibres taerveulcS.dent
lés unes font longues , les/autres
obliques les autres circulaires ,

a encre coupant tks'uncî avec les au-

t-t'esi, d’une manière itout-à-fiait ad-
inirabicdklc divifanc ca'un neiiikre
quafi infini de petss rai-naux tres-dd-
Ire/,,qui le répandent dans .toute la
As bfiance de ce vifccrc,le rendent ü
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icndbl;,qu’il faut pu de chofcpour
ycaufer delà douleur.

Outre les Membranes qui le co-

pofcnt,&les nerfs qui s’y diftribuét,
il efl encor arroufe' d’une tres-gran-
de quantité des vaiflaux fanguiteres,
tant d’Arteresque desVenes,&par-
fane' d’un très-grand nombre de pe-
tites Glandes, qui y laiflent tranfu-
der par leurs petis vaiflaux excre-

toires, Une liqueur tres-propre pour
fcrvirdelevain,& de ferment digef-
tif àla cotflion des alimens que nous

prenons, foint liquides , foint foli-
des ; dont ce Vifccre eft le premier
rcieryoir.

Aprez la defeription que je viens
de faire de la ftruét ire & de l’ufage
de l’eftomac? trouvera-ton furpre-
nant, que M.Mcrcié y ait fenti de fi
fenfibles douleurs, puis qu’il étoit

^rempli de tant de matières de dife-
rente nature,qui fermentant enfem*
blc, le gonfloint fi fort, qu’il falloit
neceflaircmcnt, quefes Fibres ncr-

veufes fuffeat pour lors dans une

grande divulfion;foit qu’elle vint de
fon gonflement j toit qu’elle proce-
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dat de la grande comprcfïion,que 1*

pefenteur de toutes ces matières y
excitoit : il fera toujours vrai de dt-
re, que cette violente diftention des
Fibres ne pouvoir exciter en elle,qa»
ne douleur d’autant plus aigue , que
ces diftentions etoint fortes. C’cft
la raifon pour laquelle, les douleurs
de colique caufées par lesgonfiemés
des inteilins à l’occafion des vens y

qui s’y arretent,& qui en diftendët
les Fibres an delà de leur état natii-
rel, font fi fenfiblcs & fi cruelles :

l’cxperience qu on en. voit tous ks

jours nous 1 alfeure.
Ce n’efi pas uniquement des feu-

les divulfions de Fibres ncrveuics

que ces douleurs pouvoiutprovemr:
les fortes kritatiôs que les tels acres

d’un ferment trop aigri, faifoint coi-
tre les nerfs (principalement contre’

ceux de l’orifice fupericur»dont cete

partie abonde en cet enilroit-là ) ê-
toint encor capables de les Gauler,
en excitant vers le cervau un rcfiüx
trop précipité des efprits animaux,
qui j étoint contenus; pour donner
occafion à l’aine dç les Refiêntir.
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Maisia caufc îa .plus probable (te
ce Simptovnc , outre celles que je
viens-île raporrer,.fut riparemnrcnt'
cet. amas de germes d’mîcûbes'ca-
chez dans les rcplis-de la Membrane
intérieure de fon-eftômaej qi>i coni-

meheant à s’y couver par la chaleur
temperce de ce Vifcere, y cscitomt
une fermentation allez confulerâble
dont il s’éievott des vaqcurs estre-

mentent" acr.es,. qui piccotant rude-
ment les Fibres nerveufes de fort-
orifice lupertcur y prodiufoint ces

vives douleurs.
Quand je dis que les germes d’in-

têétes eommençoint pour lors à* fé
couver dans Ion clbmac ,.c’elt pour
qu’on remarque, quelle refta dans
ces incommodité/,,qui éteinttantôt»

plus, tantôt moins grandes , depuis
la fin de Juin de Fan 1689. jufqu’au
mots de Décembre de la nterne an-

née, fans qu’elle en vomit aucun ,

du moins qui fut d’une grandeur à
lé fendre fenfible. Or itient faloit
cetems,ou pour éclore, ou pour
parvenir à l’état qu’ils étoint,quand
elle les rendit ,.ce qui arriva en l’an-

1690.



Pour -marque que là chofe fut
ainfifc’cft i

s
. Que pendant l’hiver i

qui furie temsauquel eue commet*,

ça à vomir ces animaux;les Poiflons
ni les autres Animaux acatiques ne

frayent point, pour qu’elle eri eut

avale' pour lors tes germes. 1. Parce

que cette faifon étant plus froide,&
la chaleur du corps fè trouvant co~

centrée, 8c par con fequent plus ac-

rive , en auroit difiout tous les fi-
nèamens, & n'auroint peu s’accroi-
tre, jufqu’au point,qu’ils étoint par-
venusfi elle en avoit pris les ceufs ;

d'ans ce tcins-là.j.Quand même elle
les auroit avalé dans le mois de 0e-
cembre, de Janvier 8cc. Ce qui ne

pouvoit pas arriver,par la raifon que
je viens de dire,elle ne les auroit vo-

mi que long tems aprez : parce-
qu’il kur faloit un tems confidera-
blc pour fe dcvcloperipour fe nour-

rirjSc pour s’accroitrc,hormis qu’o»
ne veuille, qu’elle les prit, tels qu~
elle les rendtt;en cptot*tl'n’y a point
tà moindre vrai -femblencc ; parce-
quelle n’auroit pas été fi infenfée ».

que d’avaler.des animaux,dont la fi*
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gure feulement fai t horreur à qui les
voit.

Son quatrième Simptome fut.
l’abattement des forces j. qui fe de-
duit clairement'du pu d efprits» quife filtroint dans la fubftance glan-duleufe.de fon cervau j qui n étant

qu’en petite quantité , il n’en circu-
loit que pu 'dans toutes fes parties ,

& fur tout dans les mufclcs,pourles
tenir tandus ce qui étoit caufe queles parties fe laiflant aller àlcur pro-
pre poids,n’étoint pas en état de ré-
plir leurs fondions natureles, c’cft
de là precifement d’où provenoit fô
abattement des forces.

La grande difïtpation d efprits
qui fe fatfoit chez elle par les dou-
leurs continuëles qu’elle foufroit,5c
ne pouvant fe reparer,par les alimés
qu elle prenoit, puis qu’ils fc corrb-
point dans fon corps, par le inélan-
ge des matières impures , qui s’y-
glifloint avec le Chilc, dans les pre-mieres voies;&delà dans la rnafle du
fang , qui bien loin d’en produire
des nouveaux, ne fai foi-lit qu’altererde plus en plus ceux qui y étouat
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déjà; tout cela uïii enfcnible n’étol1
que trop fufifcnt, pour empêcher la
génération des efprits necelfaires
pour prévenir ces foiblefles.

De ce que Ton fang fe troiivoit
apauvri d’efprits par les parties im>
pures, & difproportionnêes, qui fc
mêlant avec lui,en troubloint toute

l’économie : il faloit de necelfité *

qu’il fejouriîat plus long-tems, qu’à
l’ordinaire , * dans les membres de
cette fille,ou perdant de fon mduve-
ment gonfloit par trop en quelque
façon les interftices des Fibres muf-
çuleufes, & de ce gonflement naïf-
foit le fentiment de pefentcur , qui
ne fut refenti par tout fon corps,que
pareeque tout fon fang fe trouvoit,
non-feulement d’une plus grande
confidence qu’à l’ordinaire , mais
encor fon mouvement de circulariô,
beaucoup plus lent; voila quelle fut
la caufe de fes pefenteurs generales,
qui firent fon Cinquième Simpto*
me.

L’expcrience nous aprcnd,qu’a-
prezde longues veilles, d exercices
immodérés, des violentes douleurs,
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& des fortes pallions, on fe .trouve

d’un accablement,&d’unc pcientcur
de corps fi'çoniidcrable ; que nous

Pommés neeelfitez de croire , qu’il
ceft fait en nous,une diifpation no-

table d’efprityla meme chofe arriva
aM. Mercié aprez les douleurs ai-

giies, qu’elle venoit de foufrir.
! .Pour ce qui regarde les envies de
vomir, qui furent foiaSixiemie accic

dent. On ne pût,les importer, qu’aux
irritations des Fibres nerveufes du
Ventricule, par les Tels acres, quiy
predominoint : aux .fermentations
qui s’y faifoint; orj enfin au picote^
ment qu’excitqint les infcdlcs, qui y
ctoint contenus j qui déterminant,
vers cctttc partie; vers le Diaphrag-
me; & les Mtifcles de l’Abdomen,
an plus grand fiùx d’efprits,les obli-
geoiatà faire des plus violentes.côr
cradîions que de coutume,.pour ta-

cher de jetter dehors les njatipçqs
qui les irritoint. ,

C’eft une des loix, deTimion ,dg.
i’amc av&c le corps, que quand nous
fefientons quelque douleur à quclr

.que partie de notre eprps ; ou que



•ZÎÇ
nous fommés. menacez, cle quelque
accident fâcheux,ou de quelque pe-
tili l’ame tache de les éviter,. & de
s’en délivrer en faifant couler pour
lors vers ces parties,uneplus grande
quantité d’efprits qu’auparaVent,fâs
même que nous y £a fiions aucune

attention» Cefitamlan pourquoi,
quand nous tombons, nous mettons

naturelenient les mains devant.le vi>

iage,: pour le garentir du mal qui
nous doit arriver.Si le moindre om-

hrage pafTe devant nos yeux , nous

avons coutume,d’en fermer promp-
tement les paupières pour en pre-
venir lcs-accidens nuifibles» Tour
«ela 8i beaucoup d’autres phenome-
nés fe paflent en nous d une manière

mécanique par ectte étroite union»

de lame avec le corps>fans que nous

nous en apercevions.
Le plus dangereux, & le pins fre-

quent de tous les accidens qui atta-

querent cette Fille ? fut le Sc-
ptiéme ( e’eft à dire les défaillcn.
<cs)dans lefquelles clictomboit très
loevent; mais on n’en doit passétre
Sinpris, puiîquc la-caufe en étoit pré-

Na
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que toujours prefente , '& lur tout

âpre» tant de fatigues & des travaux

qu’elle enduroit.
Par le mot de Défaillance,ou Car-

dialgie, on entend communément,
un prompt abattement des forces ;
caule' par le mouvement langaillant
du cœur, qui nie: fai fiant fan adlion,
que d’une manière lente , eft caule

qu’on a pour lors le poux fort petit
& languiflant; les membres St, tous

les corps le laiflent allerà leur pro»
pre poids ; le vifage pâlit : les extre-

mitez devienent froides ;tous les fen*
tant extérieurs qu’exterieurs s’afoi -

bliflent; en un mot on fcmble e'tre
mort ^.principalement fi on tombe
de la défaillance à la Si ne ope, qui ne

diferententre’eux,que du plus ou du
moins: St. bien iouvent de cetceref1-

femblence de mort quâdla Sincopc
cft forte , on tombe enfin dans une

mort re'eh:,qui n’eft qu’une privati®
totale de l’aéiion dù cœur.

Ce Simptome pouvoir provenir
en elle de plufieurs caufes. Premier
remet de la douleur extreme quelle
fentoit à fon eftooîac,en voici la rai?
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fonflfaut p'refirpofer c[uc les ramaux
des nerfs, qui vont fe perdre à l’ori-
fice fuperieur de l’eftomac prencnC
leur origine dans le cervau prez de ,

ceux qui vont au cœhr, ainfi lors
qu’elle fèntitres douleurs d’eftomac
:pâr les irritations qui s’y faifoint,
comme j'ai déjà dit :

, les eïprits fc-

fliiant de l’eftomac vers lCcervàu a-

vec rapidité, & trouvant les nerfs
qui vont au cœur plus ouverts que
tous les autresjà raifon de fa conti-
miellé aélion, y entroint en quanti-
téj&: avec violence à caufe de leur

proximîtéide forte qu’ils lui faifoint
faire des fortes contrarions , & dé
plus longue durée , qu’il n'aVoit ac-

coutume de faire: par ces Fortes co-

'tra<ftions,lè cœur nercçcvoit que pû
dé fang , & n’en envôioit confcquS-
ment que pu dans toutes les parties
dé fon corps , & même qu’aprez un

intervale de tems fort coriftderablé,
■ce qui failoit quelle tomboit fi fa-
cilement en défailtencerqüi n’êtoint
fi frequentes, à mon fens, que parce
que les douleurs d’eftomac , étoint
préque toujours continuelles.
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Puis q# il tie fort du cctur que
pô de Tanga la fois, par des contrac-
lions de trop longue dure'e, ou pût
commodément déduire les rai-
fons, pourquoi le poux de ceux qui
tombent en défaillance cft lent SC
petit : en difant que les poux étant
«ne fuite du battement du coeur,tou
tes les fois que celui ci ne faira que
des Siftoles , & des Diaftoles , d’un
trop grand intervale, ne pouffera
vers les arteres,. q’une fort petite
quantité'de fang par raport a ce-

lui qui leur feroit necefiaire; de for-
te que ne s’en rempliifant qu’a moi-
tic , elles ne pourront non plus par
i’impultion que le cœur donne au

fang, nous faire appercevoir au ta6l
q’un poux lent & petit,, ce qui ce de-
montre vray, quand on touche 6e-

lui des perfonnesqui font en défait-
lance* Les membres de tout le corps
fc laiflent aller a leur propre poids,
par le cours intercepte' des efpri-tsar
nimaux dans les nmfcles, ne s’ça
produifant point de nouveau dans te
cerveau faute de fang, qui doit les y
porter Si dont ils fc fcpaccnt ; par te



filtration qui s’ea tait dans fa fubf-
tance i le vifage pâlit; les extremitez
du corps deviennent froides par le

pu de fang qui y circule; dâs lequel
confiftc la chaleur & la couleur Heu.,
xic qu’on a, quand il eü bien candi-
Monue. Les le ns intérieurs ■at exte-

rieurs s affoiblifletieh un mot toutes

•lesfacilitez cefifét d’agir.parceqii ne

le produit plusde nouvauxefprits ani

maux,ou du moins qu e petit nobre*
par le defaut du mouvemét du cœur

(qui eû le principal reilort de cette

"admirable.Machine , digne du fage
Ouvrier, qui la compofëe)de l’aeti»

duqucldepandent toutes lesautres.
2. l’Epaiihifemcnt & laconfiftan-

cc' d-a fâtig de cette fille pouvoint e-

•trc-effcoe la'cauft de ccs panaoifonî;
la. continuelle difftpation des parti-
es lirbtiiet, qui s'en faifoint par tous

•les accidcns-, que mous avons ci de-
vau t fa portez ; Le cours, contimiëi
d’un clnle épais & corrompu, quife
gl .ffoit ' dans toute fii mafte, les ali-
mens crades, & terreftres; dont elle
fe nour.rifldit, nous doivent fervir de
preuve convaincante pour ne p.as

O»
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douter de l’épaiffilFeméiit de Ton fag

Cette vifcofitéde fang(dis je)au-
roit pu en quelque façon être l’ori-

, gine de les deifâillences, parceque
ue circulant que lentement, & auec

peine dans les vaiiTaux fanguife-
.res , il n’en glilToit aufli que pûdans
le cœur: qui ne faifant que des foi-
blés & languifiantes contrarions,
.pour l’en cha;Ter,& n’en fortant que
pû a pu a chaque pulfation > il n’en

pouvoit être porte' au cerveau q’iinc
;peti.te quantité, pour y produire les

efprits necefiaires à toutes les fonc-
tiens: non plus que vers les autres

parties, pour les tenir dans leur état
-naturel: car il y a un cotmerce fi mil'

tuè'l entre le cœur & le cerveau, que
l’un ne pût pas fe paderabfolument
de l’aatre; de forte que celui là cet-
■fant d’envoyer du fang au cerveau»

il faudra que celui-ci cefle auffi d’en
roier lesefprits, parlefquelsil fait
fon a<fiion.

Or puis qu’il ne circuloit quepA
de fang dâs le cerveau de nôtre ma-

Jade, a caufe de fa groffiereté, &

fa confîftâce,il ne pouvoit non plu®
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s’y engendrer que très pûclefprits ,

dont la force de ceux, qui fe diftri-
buoint dans le coeur, ne pouvoir'
l’obliger qu’à faire des languffantes
pulfations, dou procederet tous ces

cvanoüiflemês,avec les accidens qui '

ont acoutumé de les accompagner.
3. Outre les cauies que je viens

d’allegucr, on pourroit dire encor

que ce fimptome fut un effet de l’a-
nie de cette fille, qui par les peinés*
qu’elle cnduroit&par la contempla
tion des objets qui la blefloint ,

retenoit fi fort les eipnts dans leur

principe, qu’elle n’en laiifait couler

que pu vers le cœur; ainii fou mou-

vement devok notablement dimi-
nuer&donner par ce moyen occafiô
aux pamoifons,qu’elle eut.

Enfin les fincopes furent le Der-
nier Accident qui l’affigeaÿletquels
ne différât que du plus,ou du moins
d’avec les deffailancesf comme j’ay
déjà dit ailleurs, ne recônurenr aufli
en elle, que les mêmes cauies dont
je viens de faire le detail, en expli-
quant leur nature,& leur origine; on

ni doit ajouter finon qu elles doivét
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être oh plus en nombre, ou a-Aoir de

plus quelque degré d’cxaltatiô,pour
fufeiter de plus violens fimptomes?
comme étoint ces fincopes

Voila quel fut le malheureux e; tat

dans lequel cette innocente vidlime
du hazard vequit , depuis la
fin de l’an 1689, auquel tems fon
mal commençai jûqucs à la fin d’A-
ouftde l’an. 1690. que fi quelque-
fois elle avoit quelque relâche, ce

n’étoit que pour être plus cruelle-
ment tourmentée ; neanmoins elle
ne commença a vomir d’infeétes
que fur la fin de decébre de l a 1689 -

ce qui continua pourtant a diverfes
reprifes, jufquesa la fin d'Aouft de
l'année fui vante.

Put-étre quclq’un trouvera étran.

ge,qu’aprês avoir été purgée par
haut & par bas,quelque tems avant

qu’elle ne vomit tous ces animaux *

par des rcmedes alfes forts, & fur
tout .par le vin emetique, qui agif-
fant avec violence,lui fit vomir quâ-
tité de matières vcrdatrcs5vifqueufcs
&corrompues, fans pourtant quelle
en reflentit un grand foulagcnicnto-
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Pût-étre, dis-je , fcra-ton furpris,
quelle ne jettat- avec ces matières
tous les germes ct’infc&es contenus
dans Ion eftomac , & que par ce re-

mecle elle ne fe délivrât entieremet
de tant d’enemts cachez, qui fe pre-
paroint à fomenter dans elle , une

guerre inteftine.
*■ Je dis à cela,que les gcrmesdeces
animaux,fe tenoint (ifort liez & cm-

barraffez plufieurs cnfemble,par des
matières glaireufcs, & mucilagineu-
fes , qui mondoint fon eltomac, &

qui les avoir fans douce , fiforveméc
colez dans les repris , & contre les
Membranes de cette partie ; que le

Vm-emetique ni les autres purga-
tifs , qu’elle prit, n’avoint pas eu la
force de les en détacher , quelques
violentes que fuffent les irritations»
& les contrarions , que leurs fels
acres, excitoint aux Fibres nerveu-

fes : la raifon de cette dificulte' efta
que le Vin emetique e'tant un liqui-
de, qui produit bien-tot fon cfet,ne
failoit que gliffcr feulement par def-
{iis ce S matières glaiféufes, lefquel-
les embarralfoint par leurs foufres
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greffiers,les Tels acres de ce puiffant
remede: de forte que fon aélion fe
trouvant en quelque façon domptes
il n’eut pas allez de force,pour chaf-
fer entièrement les germes de ces in-
fc£tes, avec les autres matières im-

pures qu’elle rendit : la même chofe
arriva à l’e'gard des autres purgatifs*
qu’elle prit quoique véritablement,
je ne voudrois pas abfolument nier,,
qu’elle n’en eut vomi quelques uns,
c’eft pourtant ce qu’on n'obfervera
pas.

On doit prendre garde, que je
B’cntend parler ici que du vomiffe-
ment caiife, par l’Emctique que le

Chirurgien lui donna,& non pas de

celui,par lequel elle vomit quantité
de Fraye. Le premier arriva cinqà
fix mois avant l’autre.

L’e'clairciffement de cet e'fct pa-
roitra plus , dans tout fon jour , û
on remarque que le Fraye que les
Grenouilles & les Crapaux, laiflent
couler dans les eaux des bourbiers ,

lors qu’elles fraüent;ne font que cer-

tains œufs unis enfemble , par une

matière femblable à peu-prez 3 au*
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glaires d’œufs, comme chacun put
s’en affeurer , par l’obfervation qu’il
en pût Faire en Eté' , qui eft la faifon
la plus propre , pour la génération
des animaux acatiques. 11 n’y eut

donc que la poudre des Bayes de
Lierre , qui fut propre de dénicher
ces furets, dont elle fe fcrvoit très-

fouvent, comme d’un remede fpe-
eifique à fes maux,quand ils la pref-
foint vivement,&duqueï elle reçeut
plus de foulagemcnt que de tout au-

tre, quoique le hazard le lui eut fait
rencontrer : parce qu’e'tant prife en

fubftencc folide dans du vin,& abô-
dant en des Tels acres, & quafi cauf-
tiques (comme l’experience nous le
fait voir , par les ulagesaufqucls on

emploie fes feuilles dansla pratique
de laMedecinc)ainfi elle reftoit plus
long - teins dans fon ventricule , St
avoir par confequcnt le loifir, non-

feulemét d’y irriter les infcéfes.mais
encor les nerfs,auxquels leur faifant
faire de plus violentes contrariions
que le Vin-cmetique , par le lejoiir
qu’éllc y faif0 it j les obligea tous à
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fortîr defon corps (à diverfe repri-
fes) par le vomi (tement.

Aianttechercbè avec autant d’e-
ata&itude, qu’il a pû fe faire la vern

-table fource., d’oü provenoint tous

les animaux, que M- Mercié,vomit,
êc aiant expliqué par des rai ions fort
siatureles les eau fes de tous les fini-
j>tomes, & de tous les maux , qu’ils
luifufciterent, en diferent teins, &

«nplufieurs maniérés; il ne relie à

prefent, qu’à, examiner mûrement,
êc- fans prevantion , qu elle. de ces

trois hypotefes foufrant moins de
<dificultez,& aprochant dé plus prêt
de la vérité , mérité dé'tre la mieux
fuivie & la mieux reçue/ Ou. celle
qui Veut,que ce fut uae'fet du forti-
lege, ne trouvant pas .fi £êmble.de
eaufe dans la.nature, affez fufifante
pour la ptoduâion <fun fait,qui ne

recônoit rient, qui foit an delà de fes

réglés, pour qu’il faille recourir au

pouvoir du mauvais genie, quand
on en veut venir, à fon explication ?
Ou celle qui .prêtent,que la cotrup-
tion de la matière, par fes parties
srenge'cs d’une telle & telle manière,
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en diferens feus; & par la rencontre

fortuite, des unes avec les autres,ait
été la véritable caufe productive de
tous ccs animaux dans (on eitomac;
ce que j’ai fait voir plus haut , être
tout à fait- contraire au bon fens &
àla ration: ou enfin celle quifoutient
que toutes ees productions, n’ont
été que des explications, ou des de-

velopemens des œufs , quelle avoit
avalé par mégarde, en buvant,ou en

mengeant; ne pouvant point fe per-
fuader, en aucune maniéré j que les

animaux, quels qu’ils foint puiflent
fe produire autrement.

Pour moi, je donne d’autant plus
librement, dans cette derniere dpi*-
nion; qu’elle n’a rien; i

s
. Qui ne loit

félon l’ordre,& les réglés delà phi-
fique. 2. Elle paroit beaucoup plus
plaufible que les deux precedentes;
d’ailleurs elle embrafic moins de df-
ficultez 3. Les expériences & les dé-

couvertes, qu’on a faites dans ce

fiecle confirment la vérité de cette

hypotefe. 4. Qpe Mrs Rtg.Malpigo
Harvée,& generalemét tous les plus
fa-vans Phificiens de ce tems,parlant

Pp
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de la production des animatjx^prcx
leurs exaéles recherches & les expe-
ricnces jointes àleurs raifon.nemens»
nous afle'urent, qu’ils ne s’engendtét.
que parles œufs ien un mot,ceux

qui jugent fans prévention , trouve-,

rontque nôtre fentiment n’eft pas
le plus éloigné de la vérité^ fur tout

fi on veut nous rendre la juftice ,

(avant del improuver)d’en confide-
rer attentivement toutes les raifons,,
& toutes les preuves que nous y
^portons/ non pas tant pour le fou-
tenir que pour le rendre intelligible
à ceux , qui délireront en avoir une

ide'c plus claire& plus difiin&e,pour
en tirer un jufte difeeruement.

Je prévois déjà, que cette façon,
d’expliquer la génération des ani-
maux, tant de ceux qui font.le fu jet
de cet ouvrage, que de tous les au-

très en generaUn’accômodera point
toute forte de gens; principalement
les perfonnes qui font fans érudit
tion,qui ne pouvant pénétrer faute
des lumières necefaires la caufede
plulieurs phénomènes,qui le palîent
dans la nature , condemnent avec
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sine injufte précipitation , ce qu’ils
rie peuvent concevoir , fur tout s’il
tient de la nouveauté', quand même
on y trouueroit plus de probabilité',
& plus d’évidence, que dans tout ce

qui tient de l’antiquité ? tant il eft
vrai, qu’il y a des efprits,qui abhor-
rcnt non-feulement les opinions re-

tentes ; mais qui plus ett encor , en

condemncnt les auteurs ,fans com-

prendre bien-fouvent leurs écrit»,
ni ce qu’ils veulent dire.

C'eft en cela aulïi, que je ne me

promés pas un fort plus heureux que
les autres. Mais n’étant point preo-
cupé en aucune maniéré de mô opi-
nion , ni des raifons qui l'appuient,
je fuis toujours prêt àfuivre,fort vo-

lontiers celle qui aura plus de pro-
habilité, & plus cle jour que la mie-
ne/ autrement on ne prendra pas en-

mauvaife part que jufques alors , je
demeure confirmé dans celle-là;pui-
qu’elle meparoicétrela plus claire,
& la plus conforme à la raifon : la-

quelle pourtant je foumés agréable-
ment à la cenfure des gens favans ;
& au jugement des gerfonnes, qui
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faveat diftinguer le vrai d’avec le
faux, dont je fairai, toujours gloire
de fuivre les lumières i me mettant

pu en peine , de tout ce que pour-
roint dire de defaventageux fur nô-
tre hypotefe , ceux qui n'ont aucun

étude, ni aucune connoiflance des
matières phifiques..

Quoiqu’il en foitrpourfuivons
cependant le cours de nôtre hiftoire
& difons pour mettre fin à ce chap.
(fdans lequel nous avons renfermé
une explication alfez exaéle touchât
la nature, & les caufes des accidcns
les plus remarquables, qui accom-

pagnerent la maladie extraordinaire
de M. Mercie') que les vomdfemens
de tous les animaux,ci-deflus repre*-
fentez au naturel,étant-un cas,qu’on
ne voit guère fouvent, & qui fem-
ble être tout à-fait contre l’ordre de
la nature du genre humain, n’effpas
avec tout cela fi furprenant, qu’oa
n’en ait veu de femblables exemples
fans pourtant qu’on fe foit avifê de
les attribuer au fortilege, pouvant
être clairement developcz , par les
mêmes raifons dont je me fuis-feryi



ipourf^claircliTcmét de■celui-ci,cô'
nie noiis aUuns voir.

■Sfc 'sfc "afc aj: aje ïf:. * ^ * y.*
ik * * , * .* ?k, * '1
ùŸïtâr&Gï'yfài tv ** yyjt&'Ct ^

CHAPITRE IX.

J)ans lequel çn-décrit, , quelques ,hif-
toi-res Je/nb/ahlcs ii- celle de J\d.

Aferçié, Dont les unes font de no-

tre -tons ; les autres tirées de plu-
fîtms graves /dateurs ;fins qu'on
en fit attribué -la caufe au malefi-
ce , pouvant être expliquées ,, de la

même maple-rc , que je viens de ie

propofer.

S I M.Moràcetoit la feule perfon
ne,qui a vomi d’affteux animaux

•en vicieontrc la coutume ordinaire
du genre humaiq : le cas en ferpit
fans dqiqqp.liis.fuvprenantj&on au-

roit plus dp: Tiije,t de.*’en,etonner.
Mais puîqii’on a vcu-dlautrcs çx^yjv

pjes aproçhans dc celgirlAfai 1', need--
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ver cle gens fi pu railonnables, pour
en raporter la caufe avec tant de

précipitation au delà des e'tres ma-

tends ; fans confulter plutôt fi ces

êtres font des agens affez puifians ,

pour produire les éfets dont on les
croit incapables.

Ce defaut ne vient le plus fouvent
que de l'incapacité' de ceux, que l’é-
clatdu grand & du merveilleux e-

bloüit facilement du premier abort;
à quoi de tout tems on s’eft fi fore
arrête', qu’on n’a point daigne' faire
la moindre recherche, pour decou-
vrir, quelle a pu être la fource d’u-
ne infinité de chofes qui fe pafient
dans la nature , qui feroint encore

dans l’oublijfi cet heureux fiecle ne

nous avoit fourni desfavens homes,

qui par leur adrelfe finguliere, leurs
veilles continuelles,& leursRechcr'
chcs infatigables,‘nous ont fait con-

• noicre clairement la véritable caufe

phifique d’un très-grand nombre de
dificultcz, que nos predecefleurs a-

voint acoutumê d’atribuer à l’ocul'
te/ ou pour mieux dire au je ne £cai ?
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car entre dire , qu’un efet procède
d’une caufe oculte, & dire ingenuë-
ment, je ne fay qu’elle cft , il n’y a

autre diference,que celle qui Ce trou-
vc entre ces diferens mots(d’oculte,
& de je ne fay)qui dans le fonds fig-
nifiént la même chofe.

Comme fi ccsGcnies delà nature,
&cès diyinsYieillardsn’e'tointpoint
fi bien oculcz que nous pour trou-

ver les raifons, pourquoi & cornent

l’Encre de fimpatie, p. e. pénétre un

livre, d’outre en outre par 1 aélivitë
de les corpulcules : Copmient l’Ay-
mène attire le ferjl eau monte par les

pompes afpirantes jutqu’a une hau-
teur proportionnée à la peienteur
de la eolomne de l’air; & de beau-

coup d'autres t
: fcts,qui arrivent dâs

la nature >fans recourir fi prompte-
ment pour leur cxpliccation à une

caule ocultc, qui ne dit rien de ioli-
de : & qui fembloit leur devoir 1er-
vir de refuge à toutes les dihcultez,
qu’ils ne-comprenoint pas, ou qu’ils
ne vouloint point comprendre,faute
d'y aporter Implication necclfaire ,
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pouf en devçfoper leur fource natu-

relie.
De la vient aufïi qu’il y a bien

tics perfonn’cs qui ne peifetraïit pàs
les caufes de pl ufleurs’effets, & pôr-
tarrt tout à Tcxcez, ont crû ïrop le-

geremet, qu’elles devoint être oclil-
tes, d’autres qu’elles ëtoint fürnatu-
relies , & d’autres au contraire ont

voulu tout donner à la nature , fans
même en reconnoicre le fouve-rain
Auteur.

Tous ces exccz font 'condchina-

blés / on doit donner à Dieu oe qui
lui npariienty& puis qu’il a tout créé

par fa pu-iftance infinie, & que rien
ne ie .fait fans lui, comme l’Ecri-
turc Sainte avec la lumière de là rai-
fan nous l’emfeignent: OwniA ptr ip-
fumfat}a funt &fim ipfo faiïum ei't
T.iisd evang. S. foan. Nous ferons
convaincus, que rien ne fe pût faite
fans fon ordre, ni fans fon cocours

ordinaire , qu’il cil l’Auteur & le
Moteur univerlèl , de tout ce qui le

pafie dans 1 Univers. Mais qui prê-
tant fon contours aux caufes fecon-
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dcâ, les laifle agir |)

!
ar les lbik qu’il ?

y
à établies.

De forte que pour Péclairciflfemêt
des chofés nâtureles,il ne faut poiiir
à tout propos recourir à fon pou-
voir, il doit fufire de le reconnoitré

pour l’unique caufe première effi-
cientc,& univeffelle , & qu'aprer
elle il y en a d’autres fécondés , par
le moien dcfquelles , il veut que la
nature agiffc,& ce font celles qu’on
recherché, & quon tache de décou-
vrir dans l'a Phifîqüe,quand il s’ÿgït'
d en expliquer les phénomènes. •

Si dés perfonhes d’efprit , 8t de
favoir, même des Médecins. Mr. de
L.v.. ‘M...Dom. qui font dans l’efti-
nié dé gens ont prétendu , que M.
Mercié e t'oit enforcelée, parce qu’il
fortoit de fon corps des animaüx
d’une nature cxtraordinaire,& cotre

l’ordre naturel du genre humain;c’e't
parée qu’ils ont cru ce cas trop par-
ticulier pour pouvoir provenir d’une
càufe materielle,ce qui les a fait dô-
irer fi-tot dans le furnatutel, croiant

que le démon êtoit le vrai principe:
de tous ces e'tranges evenetnensi
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Mais ils pourront en être pleine-

nient diffuadez, fi on leur porte des

exemples^pareils àceiui-là,fans pour-
tant qu’on ait prétendu que c’eût
ête'un e'fet de la malice du mauvais

genie. C’eft ce que j’expoferai dans
ce texte. Je n’y décrirai point tous

les exemples que plusieurs auteurs

nous ont laifle dans leurs écrits 5 je
raportetai feulement ceux qui font
le mieux à mon fijiet.

Le premier efl: de ce Gentil-
homme du Pçrigort, qui vit encore,

& dont j'ai parle' ailleurs, autant cô-
fideré par fon fiing, Que par fa ver-

tu ; qui fc trouvant un jour fortin»
eommode,il y a environ dix à douze
ans, vomit parmi d’autres matières,
quantité' de Chenilles, envie, dont
il fut extrêmement furpris , ne fa*
chant d’où provenoit en lui un fi fur
prenent accident, & réflcchifiant en

lui me'me pourfavoir qu’elle en pou
voit e'tre la çaufe,il prefum3,que fon
mal ne .partoit, que de que'que fruit
qu’il avoit mange que'ques.tems au-

paravent.
On ne dira point aparemment,
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qu’il ait avalé en mengeantcesChè-
nilles , de la meme nature & de la
niéine grandeur, qu’il les vomitjear
quelle probabilité y a-t’il^qu’un ho-
me de bon feus Voulut menger des
Animaux qui font horreur à ceux

qui les regardent, hormis qu’on ne

veuille , qu’il les avàla fans y pren-
dre garde, tels qu’il les rendit ; eh

quoi il n’y a point la moindre'vrai-
femblencê.

Cét éfet ne doit pàs ctre'nonplus
attribué au fortilege par deux ràifos.
La première eft , qué cét honnête
homme crût ihdubitablèmeht les a-

voirprifes par mégarde ch mengeât
du fruit, en quoi certes il ne fe tro-

poitpas, en cëque lésfeininaircs de
ces infeétes y étoint cachez,- piuquc
nous obfcrvôns pour l’ordinaire que
ces infeéles fe produifent plutôt fur
les plantes,& principalement furies
arbres, que fur tout autre endroit ;
dont ils mengent les fleurs & les
feuilles quand elles font tédres pour
s’en nourrir.

Comme on remarque aux Vers à

Soie,qui font une efpecedeChenillc
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qui ne vivent , que des, feuilles de

lÿlu tiers, qq'ott leur cueillie,étant en-

çorp tendues j de meme les autres

OKenil^çs n,e fe nourrirent que des

fpüillçs.&.de^.fleurs, qui font fur les
arbres fruitiers.

La fecou.de raifon eftque la gene-
ïatiçn de .ce^iuiêéics dans le corps
de M,r,de. M«... s’explique fortnatu-
rellementpar les raifons que je di-
rai? donc il n’y auroit aucun liqu.de
croirç.quc.ç’ejit été un eût du, for-

%g>e
r.

îylqins^cncpre de,la corruption de
la matière, parce qu’on n’auroit pas
pljnsjtie fijjcp .dc.dire, que,cette coj>
ruption (

fut plnjtot capable .de,coin-
poCer la ftrudkire du corps des Chc-1

nilles, que .celle des Ver^,, quj font

fqns.contredit,plus commi|ns àl’ho-
met q.uc tout autre infe&e ? quelle
fut,(lisje,plij£proprc àpitoduire plu-
tpt des Vers» qije,des Mouches.? nj
des .Mouches pLut.qp.quc des Saute-
relies/ en un mot de toutp.autre for-
te d infedles,aulïî bien que dqsChe-
niljcs.^Qrpuis qu’ellene fauroip cô-

P^îc^.cç^x-cpj.avqç toute fbnindu^-
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nous la croions par confequent in-
capable d'avoir produit cclles-là?car
il n’y a pas plus de raifon pour 1 une

que pour l’autrecompofition.
Relie donc àfavoir prefentement,

qu’elle fut la caufe productive des
Chenilles dans le corps de ce Gcn-
trlhomme ; elle ne dut être autre à
bien penfer , que celle que nous a-

vous propofé dans l’explication de
l’origine des Animaux que nôtre af-
Hige’e vomit? c’ell adiré les œufs
que d autres Chenilles , ou des Pa-

pillons avoin-t déchargé fur les ali-
■mens qu’il prit : dans lefqucls ton-

tes les parties tant internes, qu’ex-
ternes des Chenilles, e'toint rénfer-
races en retraiffi; la counodfance de
ladivifion de la matière à l'indéfini
leve cette difieu lté , & fait qu’on la

conçoit fans grand peine.
Cela étant fiùpofé, je dis, que î,tr

de M mengeant du fruit,dans le-
quel, ou fur lequel des Papillons a-

vomtdepoféde leurs œufs,il les au-

toit avalé enfcmble-avce le fruit lis-
dtre endomagez par la mifttcauon,,

Rr
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3r qu’enfuite par la chaleur tempe-
réc de Ion ventricule, jointe avec la
fermentation , qu’elle fufcitoit dans
ces germes, ils fe developerent m~

fenfiblement, & trouvant dans fort-
eftomac, comme il arriva à M.Mer-
clé,une naumture convenable àlcur
accroiifement, elles parvinrent peu
à peu au point de leur perfection jjû«
queslàenfitn,q.parles irritations dou

leureulèsqu elles caufoint auxFibres
wcrveufes de cette partie; il fut ne-

ceffité' de vomir, pour les jetter de-
hors, & pour fc délivrer par Là,de ce

qui liincommodoit beaucoup.
Quelqu’un, demendera pùc-étre

premièrement, comment ce pût-il,
que des Eapillons-depolcnt fi facile1

ment leurs fenunatres dans l'inte 1-

rieur des fruits, pour quand oivlfcs
prend ensemble avec eux,il en puilfé
naitre des Chenilles en s’expliqué
dansdes corps des perlonncs, d'où il
cm refulte tant de fâcheux aecr-

dens.
Deuxièmement pourquoi ne voir

on point arriver plus louvcnt le mé-
même cas, non-feulement à regard



de cette efpece d’infeéle; maîs encor

de plufieurs autrésjquifé gliffant fut
les aliméns que nous prenons, peu*-
yent de même y depofer dé leurs’

œufs,& produire par coui’equcnt âtf
tant d inieffés difererts , qu’on en

aurait avalé dé germes , Ce qui tort*

tefors eft contré la coutume ordinaï*
re & cOrttre l'e^pericnce. Car on né

VO'it pas vomit indifetëment détoU-
te efpece d’infe&es, a toute forte dé

gens.
Troi fi'émé tn en t d’où vi l- n t q ii ’on

remarque fréquemment deS'Vé'rvhifi-
faute , non-feulement dans lesfKiits
moux,- comme' dans le^PonimésP,
Poirés, Cerilés &c.quand eHes : forit

gâtées, mais qui pluS ; dedans céük

qui font couverts tfef coqüéÿ fort

épailTes Se fort dhrcSitêlCforit Céda,

qui s’engendrent das l’iiiréfieur dêfc

Noix, dansles Noyaüxdès PfürièH
desPéches&t;Qiiànd ilsfoiltpouf1-

ris? fans dbjtite , difâ^t<#P, cêS'fubf-
ten ces font trop foli des,panrqèeds%
fi foibles animaW'pùifiént lesspêFfè-
trerfi alternent?, pour y ijftfodiire
leurs œufs, d’ondcS VerSqu'bt*y
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ftbferve;» doivent, naître ? il efb bien
plus probable qu’ils prenent leur é-
tre de la pourriture des matières
contenues dans; les nouyaux de : c es

fruits.
Je répons à la première & troi-

fie'rpc queftion tout enfemble,en di«
fan t,qu’on ne doitpoi nt trouver fott
particulier, que des Papillons, des
Mouches, & d’autres infcdics perte-
trent fans beaucoup de peine avec la

pointe de leur queue, la fubftancc
de certains fruits,& meme celle des

nouyaux ., pour y introduire leurs

germes. ( Ce qui toutefois n’arrive
que quand les fruits commencent

à.venir .) Puîqu’on a remarque' plus
d’une fois-que des Vers naifïent das
le cœur des arbres les .plus .durs» a-

prez que certains infeâes y ,ont de-

pofé leurs œufs,en perçant avec leur
queue la fubftance de ces.arbres , 3t

qu’on en voitparoitre'dans ledroit,.
qulils auront percé. G'eft ce .que.-le-
fameux Mr. Malpigius dit avoir ex-

perimente' pl.u (leurs fois.
Qtiand à la fécondé queftiom Je

dis que fi toute forte de gens ne vo-



aiiflent pas egalement cles C ben i 1 Ici
tics Ctapatix, &: généralement d’il»-
fafîes de toute nature ? C’eit parce
qu’ils n’auront point pris de leurs
feminaires avec les alimens , qu’ils
«uiront .mange? que fi par bazard ils
-en prenent, ils les brifent ft fart par
la malt:cation qu’ils font hors d’e'tat
de pouvoir s’expliquer dans leujT
corps, pour s’acroitre au point de
leur état naturel, à caufe de la defu-
«ion des particules, qui compofent
leur inlenfiblc mafle ; ou de ce que
le Ccl acre exalte’ de certains clto-
macs,mis en adtion par une chaleur
trop forte diflout & brife de telle
forte les lineamens contenus dans
les germes, qu’il leur eft impolfiblc
de s y developer-

Pour marque que cela cft ainfi*
cet qui! y n des perfénes d’une telle
conftitution, qui ne rendent jamais»
pas tne'mcdes Vers, qui font fi fa-
tuiliers à l’hommePDc là vient aufli
qu’on voit rarement vomir des ani-
«vaux de cette nature.

Il faut pourque cclà fticcede; que
^ ferment & la chaleur de ibftomac

Sf
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tic ceux qui tobent dans le cas, foint
d’une ■telle: proportion & à un tel de-
gré de modération > qu’ils piaffent
iv condcr l’explication de ees femi-
naircs & leur aceroiflement aufït ,

fans quoi ils ne s'épanoixiroiut ja-
-mais.

Pour moi je crois que le ferment
de ces'ventricules doit être douceu-
teuxj & leur chaleur tiede. Ce fait
fe prouve dcmonftrativenientpar les
Vers que les petits Enfeu s rendent,
aufquels ils font plus fujets que les

perfonnes adultes, par la raifon que
je viens de dire. Je toucherai cette
matière un peu plus amplement dâs
le dernier chapitre.

Le- deuxieme exemple d’animaux
•vomis contre nature,eft d’une Fille,
d’un nommé Jean Lacroix Defifoit

vilageois , de la Paroiflfe de Beffieres
dioeefe de Tolofe, âgée de quatorfe
à quinfe ans. Laquelle aprez avoir
traîné une vie latiguiflante pendant
un affez long-temps vomit environ

l'an 1650. en Août(par des remedes

que M. Bauduêr Chirurgien deBef-
âeres lui fit prendre ) plufîedrs anir



maux en vie femblabîes, aux Suîa-
inendres d’eau , que nôtre malade
vomit, qui- ne furprirent pas moins
le Chirurgien & les fpc<fiateurs,que
ceux de M . Mercie'.

Cette hiftoire ma e'te' raportee par
plufieurs perfonnes du lieu meme

dignes de foi,qui ont parlé à la fille,
& veu les Animaux qu elle- vomit,
Mr Bauduër la laifiee par écrit dans
les obferyations qu’il a faites, côme
une chofe fort remarquable.

Je ne m'aréterai point à donner
ici une ample explication en parti-
culier de cette hiitoirc ? ni de toutes

les circonftances qui raccompagne-
rent : celle que j 'ai donne pour les

precedentes, fufiraafiez. pour faire

connoitre,que la génération des Sa-
lamendrcs d’eau dans le corps de
cette Fille , & la cauie des Simpto-
mes qu’elle eut nefont point du tout

ou du moins fort peu diferentes de
celles deM.Mcrcié.Car puisqu’elles
ont rendu en vomiifant des animaux
de la meme efpcce , il n’eit point de
doute que la caufe de lagcncratum
des uns & des autres n’ait été la me-
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Rie, & qu’il a y ait eu beaucoup de
raport entre les.conftitu rions de ces

deux Filles. Voila deux exemples
arrivez de nôtre tems ? Confultons
encor les e'erits de plufieurs graves
auteurs;nous y trouverons des lem-
blables cas.

On lit dans les Obferuations de
Schenkius Médecin,qu’unCnarpen-
tier âgé de quarante ans ,,fut atteins
d’une douleur d’eftorauc fi cruelle ,

pendant prez de deux ans-, qu’il en1

venoit fouvent à toute extrémité, &
aiant confulté les plus fameux Me-
dccins de fon pais , pour aporter
quelque foulagement à des maux fi'
fenfiblcs , il ne pût jamais en être

foulagé, quoi qu’il fit : Enfin il fut
obligé de recourir à Schenkius, qui
lui aiant fait prendre par deux dife-
rentes fois un remede Emétique,vo-
mit avec d’autres matières pituueu-
fes,un infcdle long d’environ quatre
travers de doigts,allez gros, aiant la
tête rouge,polie,ronde,&de la grof-
feur d’un gros pois ,• le refte de fon
corps velu , avec une queue à façon
de croiflfantjapuyé fur quatre pieds,.
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d'eux de chaque côtède malade n’eut
pas plutôt vomi ce't animal qu’il fut
dabort guéri. Schenkius furpris de
la figure de cet animal le fit voir à
d’autres Médecins fort e'elairez, qui
lui avoüerent n’avoir jamais veu un

fcmblablcMonflre^
Il y avoit un bonVieiilard dans le

lieujcontinué'-t’il, qui quoi qu’il ne

fut pas Médecin déclara en leur co*

pagnie,qu’il avoit veu un Religieux
qui avoir vomi, un Animal fénr-
blable à celui de ceCharpentier;c’et
ce que le fameux Schenkius raporte
avoir veu lui-méme.Pour s’en afïêir-
rer, on ifauta qu’à lire la huitième
©bfervation de fon troifie'me livre.
Schenk. obferv.vni. hb.^.fll.^6^.

Par la deferiptson que cet Auteur
fait de cet Animal,on juge qu’il de^-

voit e'tre uncSalam5dre,ou dumoins

qu’il aprochoit de prez cette efpece
d'infecte.

Mareellus- Donatus raporte dans
ces hiftoires admirables, qu’un Me-
decin de fa Ville , apellè Antoine

Capriana lui avoit affaire' plufieurs
fois, qu’un Gentilhomme de Man-,
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üouë nomméLaurcns ZafFârd, étant
malade d’une fievre bilteufe,&d’une
douleur d’efîomae infuportabie, vo-
mit un Ver,qui vequit pendant fcpi
heures > Iong. d’un pan » aiant deux
cornes flexibles à fa téte,& cent pie?de chaque côté renge's avec une
fimetrie admirable , defquels il fe
lèrvoit pour fe fouteni.r,& pour mat-
eherj de plus il êtoit, d’une couleur
tirant fur le rouge,& un peu plat patdeflo u s Marcel lus D onat.hijianirab .

cap. 26.
Gefnere ditdansIetroifiémeliVre

de fes Epitrcs, qu’une femme ma la-
de d’une plcurefie,rendit pat les fel-
les un efpeced’Efcarboten vie,noir,
aiant de longs pieds, des cornes lie-
xibles avec des articulations, plein
d’une matière purulente, long d en-
viron deux pouces. Gefner. l^. eÿift*

ejufdem operls l.p.22,
Dodonép nous aprend, qu’une

fille âgée de neuf ans , rendit aulfi
par les Telles, pluficurs Vers en vie,
îeblablcsà desChenilles,fort courts,
aiant pluficurs petits pies, & velus,
i’efl dans fes annotations qu'il der
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crit cette hiftoire. Dodon. In umtt*
.ad cap.jS. beniv-de abdic.

Ilefttres-dificilc à comprendre
que tous ces étrangesanimaux aient
eu d'autre origine, que celle dont
nous auons parlé.

Il a’eft pas neceflfaire de décrire
ici un plus grand nombre d’exem-
pies , des perfonnes qui ont rendu
des Animaux en vie, d’une nature

extraordinaire , foit par haut ou par
bas,fans que les Auteurs, qui les ra-

partent eu aient attribué la caufe au

maléfice, ni au delà des êtres mate-

riels ; ceux-là nous doivent fufire
pour nous afleurer, que celui de M.
Mercié n’étant pas plus fingulier, ni
plus extraordinaire qu’eux ; ne doit

pas non plus y être raporté.
Neanmoins comme ces evene-

mes furprenens , n arrivent que fort
taremcnty& que plufieurs perfonnes
ne fè perfuadent qu’auec beaucoup
de peine;ou s’ils les croient,en cher-
chent la fource au delà du fenfible
& du naturel: je traiterai d’vn der-
nier exemple , qui quoique moins
tare que les prcccdens , ÔC qui pour
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létre jplus familier,&côtmin prequé à
tout homme , n’a guere rien de par-
ticulier, ni de difercnt à la nature de
ceux que je viens de décrire.

C’eft de la génération & de la nu-

trkion des Vers,qui naifient dans le

corps del’homme,dont j’entens par,
1er,qui ne diferent tout au plus,que
•<du plus ou du moins,à celle de tous
les divers & furprenens Animaux »

qu’ont rendu les perfonnes dont ces
Auteurs parlent. -C'eft ce qui doit
être éclairci diftin&ement dans ce
dernier chapitre.
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CHAPITRE X,

jÈm J-'er.r nàiffènt en nous, gr que,
nous rendons communément , nous

doivent fervir dexemple tresi-àf-
feurépour être convaincus que Ici
divers Animaux que M-Mercic
a vomi riont point ' été un éfet du

fortilege, m des productions fortui-
tes de la pourriture de la matière

ramaffée dans fon corps , comrnon

la voulu foutenir: puifque la caufe
productive de ceuxrid ,aujft - bien

que de ceux-ci, ne Jont que lesger-
mes,dans lefquels leur premier être
eft renfermé en abrégé. Remedes

vermifuges. Condufion de tout

l’Ouvrage.

S ’il eft rien,c[ui dût plus evidem-
ment autorifer le fentiment de

ceuxj qui penfent , que les inlefte's
de M. Mercic, ont été'produits de la

corruption de la matière , ce lcroitft
Xt-
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lcsVers qui s’engendrent dans nôtre

corps , ni aiant guère de perfonues-
qui ny foint peu ou prou fujetesdas
le cours de leur viejplutot pourtant
en certaines faifons de l'année, & en

certaines maladies qu’en, d autres :

comme on voit ordinairement dans
les Fievres malignes, qui viennent
en Eté', & en Autonne; & que quel-
ques-uns ont apelle' Vermineufes ,

parce qu’elles font caufe'ës par les
matières altérées qui le trouvent ra-

maiïces dans les premières voyes de
ceux, qui en font attaquez; dont les

VersCà leurs avis) prennent infailli-
blementleur premier étre.Mais par-
ce que c’cft directement contre la-
raifon, & i'expericnce qu’on le pre-
tent;nous prendrons la, liberté' de
dire, que ce fentimentefiinfoutena-
ble , dans lequel il- n’y a point la.
moindre aparence de vérité'.

Nous dirons de plus,que s’il e'toit
afleure', que les Animaux étranges .,

que cette Fille vomit, enflent e'té un.

efet du fortilcge, comme des gens
c'clairez l’ont voulu;parcc difent-ils,
que ces Animaux ont été' de plwi



durions de cette même caufe ; c’eft
à dite du maléfice. Celle là a vomi ».

de quatre efpeces d’Animaux dife-
rens entreux en figure,en grandeur,
& en nature, &c. On rend aulïi de
quatre efpeces de Vers , qui dife-
rent entr’eux.en figure, en grandeur
& en nature &c. Or qui s’eft jamais
avife de dire, que la caufe des dife-
rens Vfcrs que nous rendons fort un

fortilege, je ne penfe point qu’il y
ait eu jamais perfonne, qui fe foit

imagine cette chimere. Donc fila
caufe productive des Vers, qu’on
voit rendre tous les jours aux per~
fonnes,n’cft point raporte'e au male-
fice.?Aquoi bon y raporter celle des
animaux extraordinaires; que Marie
Mercié a vomi : on ne voit pas qu’il;
y ait plus de raifon pour l une, que
pour l’autre production , toutes les-
deux reeonnoiflant la me'me fourcc?.

nu
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mais non point toile , que le comUrï
tlu vulgaire fe le perfuade. Comme
nous allons démontrer»

De tout tems, on a crû pour eer-

tain, & meme à l’heure qu’il eft, la.

plus part du momie croit pofitive-
ment, fur tout ceux.qui n’ont aucun

étude; que les Vers qui naiflenten
nous font precifement des produc-
îions de la feule corruptiôde la ma-

liere , contenue dans les premières
voies. Ce qui n'eft point ni ne pût
être , qui plus.eft, mais parcedifent-
ils, qu’ils remarquent, que là où il

y a des Versr foit en nous, foit hors
de nous,il s’y rencontre toujours de
la pourriture ; eomm’on pût voir

pre'que dans tous les fruits pourris ,

dans les viandes corrompues, dans
les arbres catie's , & dans plufieurs
autres fujets altcrez;ils ont delà pris
qctafion de croire , & de dire pour
pofîtif, que les Vers s’en engen-
droint. En quoi certes ilsfetrôpent
vilîblement. Car pour que eéla fut
vrai, il faudroit necefifairement, que
là où il y a de la corruption , U y eut

«a meme-tenjs des Vers ; ce qui le
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■démontre faux par les expériences,
que nous auons déjà raporté dans le

-chap. 6 .

Que fi 011 veut en être plus aficu-

ré, on n’a qu’à mettre dans la Ma-

chine de Mr Boile telle quantité de

viande'qu’on jugera à propos , elle

fe corrompra infailliblement aprez
quelques jours de fejour, quoiqu’on

- en ait 1'pompé l’air ; fans qu’il y ait

pourtant aucun Ver, qui nous pa-
roiffe fenfible , fe fervant meme du

Microicope pour les y mieux dccou-
Vrir.; ce qui n’arriveroit pas fi cette

viande s croit corrompue à dccou-
vert ; car pour lors on y en verroit
en quantité; marque indubitable,
qu’ils doivent naitre , de toute autre

caufe,que delà corruption de lama-

t-ierc quelle quelle foit,laquelle nous

regardons fimplement comme leur

caufe cccafionelle,& non point leur

canfe productive.
Quand je dis,que la pourriture

des viandes n'eft que la caufe occa-

fionclle des Vers, c’cft pour donner
à entendre,que la delunion & la dii-
folution des Fibres , 'qui compofénï

Vu
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.les chairs, ne permettentpas feule-
ment un libre paffage auxfeminaircs
qui y (ont portez par quelque caufe
que ce foie j mais encor elles fe ren-

aient plus propres,& plus favorables

par la fermentation,qu’elles foufrët,
à faire tlevcloper & nourrir ces fe-
minaires ; pareeque pour lors leurs

parties en lont plus tendres,& plus
-divife'es;c’eft auifi la raifbn pourquoi
L'S Vers naiifeat plutôt, & plus fa-
cilcment dans les matières ainfi al-
tere’cs, que dans t©ut autre fujet^de
la vient que le vulgaire inféré fort
mal à propos, que les Vers viennent
de la pourriture des viandes , qui
n’cfttout au plus que leur caufe ad-

juuente.
Les Vers donc étant au nombre

des infeéïes rempans,& aiant dentô-
tré ailleurs,que ceux-ci, ne fauroint
e'trc produits que par des germes,
qui en font leur caufe immédiate, il

faut neccifairement, que la généra-
tiô de ceux-là procédé de la même
caufe; toute la dificulté confifte à fa-
voir d’où viennent ces germes, d’où
tes Vers, que nous rendons pren-
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lient leur premier étrejqui eft ce qui"
pût faire le plus île peine aux efprits
qui ne confiderent que l’écorce des
chofes.

Ces œufs viennent probablement
de trois endroits.i9

. Ils peuvent vol-

tigeren l’air , où ils auront été de-

chargez par d’autres infeeftes, & tô-

fiant fur les alimens que nous pre-
lions nous les avalons fans y faire;
aucune reflexion,&quand bien nous

y en fairions, nous'ne pourrions l é-
viter , à caufe de leur extreme peti-
teflfe qui s’e'chape à nôtre veüe.a.Ou;
ils font depofez fur les viandes que-
nous mangeons , par d’autres Ani-

mauxqui s’arrêtât deflus,les ylaiflét:
glifler; côme font les Mouches , les

Papillons ,,&c-3. Ou bien enfin ils

font produits en nous memes par
quelque autre Ver, qui aura prcce-

. dé ; car il n’en faut qu’un feul,. pour
en produire une infinité d’autres,
omnihits reqmjïtis.

Dés qu’une fois nous avons reçu
intérieurement ces œufs avec les ali -

mens, ils commencent ielon la dif-

pofition, le teropercinent, & les hu-
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meurs qu’ils rencontrent dans les

premières voies des perfonnes, à s’y
developer,nourrir,groflir , àpu.prez
clelame'mc façô,&par les rne'mes rai-

fons,que les Animaux que notre af-

fligée vomir,s’engendrerent dâs Ton
corps ÿ lefquels bien fouvent pour
n’etre pas Ji rares,ni il furprenâs que
ceux-là, ne reftent point à caufer de
tres-violens Simptomes,& meme la
mort, comm’on a veu arriver quéq.
fois fur tout aux petits Enfens.

Nos predecelfeurs ont reconnu

qu’il fe prodirifoit dans l’homme,de
quatre cfpece deVers diferens en-

tr’enx: Ils ont apellé ceux de lapre-
rn\cxcTeretés qui font desVers rôds

longs , & les plus commis à l’honv-
Çal me. Ceux delà fécondé Afcarldés ,

ifrinqui font minces , petits , & déliez ,

femblables à ceux qu’on voit dans
les Fromages. La troifiéme font les
Lan vermês ou fafcia la nature de
ces Vers, c'cft d être terves, larges»
& extrêmement longs/rarementob-
ferve-t’on , naitre en nous de cette

efpece de Vers. Cependant il y a

des Auteurs qui difent dans leurs e'»
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eritsen avoir veu deux ou trois fois
en leur vie. Enfin la quatrième & la
dernicre efpece des Vers , aufquels
l’homme ëft fujet, eft celle qu’on
nomme Cucurbitini , parcequ’ils rcf-
fcmblent en quelque façon aux grai-
nés de Courge; on en voit fouvent
des femblables , dans les foies de
Moutons, quand ils font gâtez , fur
tout dans les conduits bilaires , ce

que j’ai moi-meme obferve' en fai-
fiant la difleéîion de cette partie.

L’Ete' & l’Autonne favorifent plu-
tôt leur naiflence , que l’Hiver ni le

Printemps: Laraifonde cela vient,
de ce que durant ces Saifons,pre'que
tous les Infeifdes pondét leurs œufs?
tantôt en les dépotant fur les fruits,
qui font pour lors en affez grande
abondance, pour qu’un chacun en

mange: tantôt fur les viandes que
nous prenons en y rodant tout au

tour : tantôt en l’air d’où ils tombée
fur elles. Voila pourquoi il y a pour
lors plus de Fievres Vcrmineufes
qu’en tout autre temps de 1 anne'e ;

dans lcfquelles nous découvrons

prefque toujours desVers; aufquels
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le plus fouvent on attribue trop le-

gerement la caufe, provenant plutôt
des matières qui occafionent leur

génération que d’eux-mémes.
Les temperemens pituiteux &

phlegmatiques font pour l'ordinaire

plus fujets aux Vers Caterisparibns^
que ceux qui iont d’une conltitutiô

plus chaude, & plus feiche: parceq;
ne digérant que d’une maniéré im-
parfaite les alimens qu’ils mangent?
foit à caufe de la lenteur de leur fer-
ment digefîif,qui fe trouve e'moulîc
& embarafle parmi les matières fui-
phureufes, dont leur eftomac &les
intcfhns font inondez : foit par le
défaut d’une chaleur aélive , qui y
doit mettre en aéiion les fels acres

diffolvans, pourque ladigeftion en.

foit plus exaâe,ils reftent à demi di-

gerez dans les premières voies j de

lortequeles œufs qu’ils auront pris
enfemblc avec les alimens, fe trou--

vantdâs leur entier fans aucune dif-
folution de leurlineamens,viendrôt
à s’expliquer, à fe nourrir,& àgrof-
fir, fuivant le plus ou le moins de
nourriture,qu’ils prendront,c’eft uu
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fait que l’experfence rend incontef-
table.

Particulièrement à l’égard des

Enfens,qui commencent à manger,
donc la chaleur &le ferment de leur
foible ventricule, fe trouvant plus
modérez, qu’en ceux qui font plus
avancez en âge , & ne digérant les
alimens qu’ils prenent, qu’à moitié
donnent occafion à la production
de ces infectes de la maniéré que je
viens de propofer.

Si je dis, quand les petits Enfans
commencent à manger , c’eft pour
faire connoitre , que lesEnfeiisqui
tètent feulement ne rendent préque
jamais des Vers, hormis qu’on leur
donne à manger, & à téter tout en-

femble. La raifon de ce phénomène
eft,que prenant leur nourriture fans

quelle fe communique à l’air exte-

rieur,les œufs que les infeétes y laif-
fent tomber , ne peuvent point fe
me'ler avec le lait , pourveu qu’ils
les prennent en te'tant.Car quoique
le lait pris de cette façon fe corrom-

pe & s’aigrilTe facilement dans leurs

petits eftomacs, ils n’en faurointja-
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mais naître des Ver?, contre le fen-
timent de ceux qui penfent , qu’ils
font produits de la corruption des
alimens : mais il leur caufe plutôt
des vomiffemens de lait grumelé,dcs
tranche'es, des fieux de ventre , des

Coliques , & d’autres Simptomcs
de cette nature;

Que fi au contraire on les fait
tantôt manger, tantôt téter, ils font

pour lors plus fujets à en rendre ,

parce qu’alors leurs feminaires font

pris avec les alimens, qu’on leur dô-
ne, fur tout fi c’eft de la viande , ou

du fruit,ou ils s’atachent plutôt que
ailleurs à caufe de leur douceur. Or

défquc ces feminaires font dans leur

corps, il ne faut point douter qu’ils
ne s’y expliquent biea-tot à laren-
contre du mélange du lait avec la

viande, qui étant s’il faut ainfi dire ,

comme leur element, font qu’ils fe

developentdans peu de tems; ce qui
paroit, non feulement par ceuxquils
rendent : mais encor par les convul-
fions, les Siucopes,& les mouvemé*

Epileptiques , donc ils font fouvent
l’unique caufe , en irritant ou mor-
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dantlcs Fibres ncrveufcs des parties
où ils refident : jufques-là, qu’on en

a veu qui ont percé les Membranes
des Inteftins d’outre, en. outre.-

Première Objethon.
On objectera fans doute, que fi

ces feminaires valointen l’air,côme
nous voulons , nous en prendrions
toujours enféble avec l’air que nous

infpirons dans le paumon où trou-

vant beaucoup de matières pituiteu
iés, & une chaleur tempérée,qui eft.
ce qui leur faut pour féconder leur
naiffance , ils y devroint enfin é-

elore & fortir par l’expeftoration
ce qui eft contre l'cxpericnce : car

on ne voit point fortir de la poitrine,
des Vers, ni en Touffant, ni en Ex-

pirant du moins pour l’ordinaire ,

donc &c.

Pt'pon/e.
On ne nie point abfolliment,qiùp*

ne piaffe introduite dans les brou-
ches du paumon de ces forte de le-

minai tes avec l’air que nous repi-
rons, mais ils font obligez d'enlor-

tir bien-tot aprez, par les expiratiôs
que nous tommes ncçclftcz de fai-

X *:
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fe>dc forte que n’y fejournant pas
long-tems, ils ne peuvent avoir,non

plus le loifîr d’y e'clore : Ajoutez à

cela que cette partie.fe trouvant na-

turcllement pius chaude que l’efto-
mac,par rapqrt à la plus grande quâ-
tite de fang,qu’elle reçoit;(ce qu'au
voit par la diflfedlion qu’on en.peut
faire fur le pan mon d’un animal eu *

vie)elle en diifoudroit tous les pria-
cipes , quand même ils s’y arrête-
roint quoiqu’au fous, il n’eft pas,
i«ipo(fible,qtfiî yen puiffë naitre.

Secondé objetllon-.
Nous lifons dans des obfervatiôs

de nos Auteurs qu’on a, trouve cil

diffequant des Cadavres humains *;

des Vers, dans la fubftancc du cer-

veau de quelques unsj_dans le cœur

& dans le foye dequelq. autres &c.

on ne pût pas dire en ces cas, que
ces Vers aient été produits parle
moien des œufs; puifque ces parties
n’ont aucune communication avec

fair extérieur, ni avec les aliment

corrompus dans le ventricule & dâs
le cours des inteft'ins. Donc il eft
bien plus confiant, qu’ils n’y fo»k
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venus que de la pourriture ramafleé
dans ces parties éloignées du coiîi-

mcrce des autres.

Réponfe
Qui a une teinture de l'économie

du corps, humain » n’aura pas grand
peine à répondre à cette objection»
en faifant voir que ces leminaires ,

pris avec les alimens,étant extremé-

ment déliez, & comme des atomes,
enfilent avec le chileles embouchât
res des venes laétées, qui font difi*

perfées tout le 16g des inteftins gré-
les, qui fe trouvant fufifément dila*
tées par la chaleur naturele du corps
donnent un libre paflage au chilc,8d
aux feminaires des Vers confondus
avec lui, d où ils font portés dans le

refervoir de Pequet, delà par le Ca-
nal torachiquc jufques à la vene ca-

ve,où fc mêlant avec le fang,ils rou-

lét avec lui das toutes les parties du

corps jd’où vient,qu’il n’y en a point
aucune,dans laquelle il ne s’y puifle
engendrer desV'ers par l’explicatiô,
&ledevelopement de leurs germes;
voila pourquoi, il ne faut pas être

Ihrpris, fi on a trouvé des Vers dans
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le cerveau , & dans d’autres parties
internes des Cadavres humains,fans
quil faille en venir pour cela à la

pourriture des humeurs , qui n’eft
pas capable d’en compofer un féal,
pour fi petit qu’il foit.

Si ces fem maires me'lez avec le
chile circulent avec le fang dans les
vifcerts de nôtre corps, & qu’il s’en,

dcvelope quelqu’un ; tantôt dans la
fubftance intérieure du cervcaujtan-
tôt dans les ventricules du cœur ; &
ailleurs comm’on a remarque quel-
quc-fois?d’où vient donc demandera
ton , que les Eufens qui tètent, ne

prenent point de ces feminaires avec

le lait qu’ils fuccent, & ainfi rendre
des Vers, quoi qu’ils n’aient point
d’autre nourriture. Car foit que le
lait vienne du fang ou du chile di-
reniement ; duquel de deux qu’il fe
falfe,il pût en quelque façon y avoir
de ces germes,par la fupofition pre-
cedente , & cependant l’experience
nous aprend, que les petits Enfens,
qui ne prenent d’autre aliment, que
le lait de leurs nourrices, ne font ja-
mais fujets aux Vers.? qu’elle doit



ç’tte la caufc de ce Phcnomcive.
O il peut 1 expliquer par deux rai-

fous fort naturcles. La première cft,
que les te'tons des femmes étant cô-

pofez d’un nombre çouüdcrablc des

glandes» la liqueur <iôt le lait ié cô-

pofc,efl c obligatiô de pa(îer& repaf-
icr pour fe dépurer dés la fubftace de

ces glandes , qui étant d’une tilTurc
allez compacte ne lailfentcouler,qtie
le lait le plus pur, & dcnüc des par-
lies heterogencs , & fur tout de ces

fenainaires » c’eft la raifon pourquoi
les Enfcns qui le fuccentne fauroint
rendre des Vêts. La fécondé eft.qnc
quand bien il s’cn écliaperoit quel-
qu’un avec le lait , il fe difloud 'oit

entièrement,à caufc de toutes les al-

tcrations & fermentations, qu’il fe-
toit ncceffité d’edurer, dans le cours

qu’il fairoit, tant dansl’eitomac.dâe
les veines ladiées, & dans les tétons

des Nourridcs quedans le ventrieu
le des Enfcns-
Aiant expliqué clairement» qu’elle

eft la caufc légitime, & occafionelle
des Vers quinaifTcnt en nous;le no-

bre de leurs cfpecesjceux qui y font
Y 7
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plus fnjets ; les faifons ; les alitncns»
&les conftitutions les plus propres
à faciliter leur production,le lieu où
iis le p.roduifeitt le plus fouvent ; 8c
les funeftes accidens qu’ils caufent
quelquefois en nous?il ne fera point
hors de propos pour 1 intérêt public
de raporter ici,avant de finir cet ou-

vrage ; les remedes les plus fpecifi-
ques pour prévenir les aproches de
ces familiers ennemis du genre hu-
main,& pour les faire mourir,ou les
chafler , quand une fois ils fe font
emparez.de nous.

On doit tacher de les prévenir par
les inoiens fuivans. i

s
. C’eft d’eviter

autant qu’on pût, que les vivres ne

reftent point trop expofez à l’air ex-

terieur , durant le tems chaud , fur
tout la viande,les fruits,& toute for-
te de laitage,par les raifons fufdites.
2. De ne pas en prendre une trop
grande quantité' à la fois,parcequils
reftenc indigeftes par la dis-propor-
tion qu’il y a du fermêtde l’eftomac
avec une Jrop grande quantité' d’ali-
mens,ce qui donne occafion àlage-
neration desVcrs de la manière que



j’ai dit. 3. C'cft d’attendre que la di-

geftion de ceux qu’on a de’ja pris ,

foit faite , avant que d’en reprendre
d’autres. Voila pour ceux qui nian*-

gerit.4. Quand aux Enfens qui font
à la Mamelle on fait fort mal de les

faire manger, fi on pût leviterj hor-1

mis qu’on ne les veuille fcvrcr entié;
rement,autrement il eft mieux de ns

leur donner qu’à téter , fi on'veut

prévenir les Vers ; car tandis qu’ils'
téteront feulement, comme nous a-

vous dit, ils n’y feront pas fi fujets..
Ce qui n’a point été inconnu à un

de nos plus celebresAuteurs de l an*

ùqi\\té .Gœ/.com.aph.26 .fec.T,.
Avant d’en venir à la défeription

des vermifuges, il importé dé iavûir

plutôt & de cônoitre les Simptomés
que lesVers ont acoutumé d exciter

en nous,ce qu’on pourra à peu prez

prefumer par les picotcmens , 5c les

irritations qu’on fent à 1 eltomac,où
dans les inteftins; les cardialgies,les
envies de vomir , les vomificmens ,

ks raport aigresdes affoupbicmens,
fur tout auxEnfés;la demegeaiiondu
nezdes mouvemens epileptiqucsiles



tranchées & les douleurs de ventre;
la Fievre: les Convulfions, & prin-
cipalcmet par ceux qu’on rend. tous

ces Simptomes peuvent e'tre eaufez

par les Vcrs,& parles matières ver-

mineufes, qui croupirent dans les

premières Voies : iln’cft pas fort di-
fici le d’en rendre ration- Notez que
tous, ces aeçidens ne fe manifeiten*
pas-toujours à un feul ; mais tantôt

plus aux uns , tantôt moins aux ait-»

très, félon ladifpofition qu’ils trou-

vent dans les corps des performes-
Les Vermifuges on pour miens

les Vermicides font des rcmedes
propres à faire fuir les Vers,ou à Tes.

tuer,par les parties dont ils font cô-

pofez. Il y en a de pluficurs cfpcccs,
les uns font Amers &Aigrcs,les au-

très AbforbantSj&HuileiiXjlcfqucls
étant de diferente nature entre eux,

agirent aulfi divcrfemcnt.O utre les
internes il y en a encore d’externes;
mais pareeque nous n’eftimons pas-
qu’ils foint d’une grande utilité >

nous n’en parlerons que fort fuc-
cinteincnt.

LesVermifuges Amers font les,



eaux clrftillées de tous les Cnicoray
cees: de Pourprier : des Noix. La

petite Centaurée, leCamedrisd’Hy-
perieon, l’Abfynthe, l’Abrotanum»
le Zedoaria,L’efcordium, le Semen-
co-ntra. L’infufïon de Rhubarbe, le

Syrop de Chicorée,de fleurs de Pc-
chcrs:cn-un mot tousdesAmers pris
eu lirbftance folide dans des Opia-
tes ; ou en liquide dans des potions»
font très-bons à tuer les Vers , ou à

les faire fortir hors des inteftins.

Parceque ces remedes abondant en-

un fel eflentiel difproportioné , aux

humeurs, & aux parties qui compo-
fent les Vers,quand ils les penetrét,
font qu’ils murent, ou qu’ils fuyent
pour les éviter : outre que les-Amers

par leurs lels Alcalis corrigeant les

acciditez douceureufcs des premie-
res voyes, elles ne font plus en état
de leur fervir de pâture, d’ou vient

qu’il faut qu’ils murent, ou qu’ils
fortent dehors.Aux petits Enfcns oit

peut leur faire prendre le Syrop de

chicorée compofé,ou celui de Heurs

de Pécher depuis demi once jufqu’à
«11c» ou une & deuû»
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Tous les Acides , connue l’efprit

de Nitrc, de Soufre, de Vitriol, de
Sel coniun. Le fuc de Limons» d’O-
rangeide Berberis; de Grenade, &c.
le Mercure doux : font des remèdes
eiîcaccs contre les Vers; ils agiflent
en diflolvantla tifliirc des Vers par
leurs pointes aiguës & tranchantes ;
àuiTi remarque - ton que les Vers
qu’on rend aprez avoir pris de ces
remèdes font tous diifouts, & côme
calcinez,’ ce qui prouve évidement,
que ces fels pénétrant la ftibftance.
des Vers en ëcarte, divife, & diflout
les Fibres de leurs parties.

Ladecoâion du Mercure crûdâs
l’eau comnne , eft auflï bonne pour
les faire mourir, fur tout quand on

en boita jun,ce qui ne vient proba-
blcment, que de ce que par la de-
co$ion qu’on fait de l’Argent-vif »

il s’échape quelqu’une de ces parti-
cules fubftantielles dans l’eau , qui
e'tant prifes avec elle font ce't e'fet.

Les huilleux font ceux qui par
leurs parties rameufes & branchuës
bouchent telement les pores,& les
trachées des Vêts,par où ils refpirëc,



que ne pouvatplus recevoir Tair qui
leur eft neceflfaire. Ils étoufentenfin.
TeU’eft l’huile comun ; l huile d’A-
mencles douces & atneres; les emul-
fions faites avec les femences de ci-
irons, d'Orange , de Pourprier, de
Chicore'e, &c.

Enfin les Vermicides abforbants
font ceux qui abondant en Alcalis
£erreftres,& fliptiques,ferrent fi fort
la tilfute de leurs Fibres , en abfor-
bant les humiditez , qui les rendent
foubles,&pliantcs pour ramper plus
facilement ; que ne pouvant conti-
nuer leur mouvement vermiculaire»
ils fe defiechent enfin peu à peu en

mourant.La Coralline,lcs yeux d’E-
crevice, les Coraux; & generalemét
tous les Coquillages préparez, ont

cette propriété, à caufe de leurs par-
lies terreftres & desAlcalis dont ils

fontcompofez.
On pourroit mettre de ce n5bte

la poudre de Viperejmais il y aplus
d’aparencc,qu'elle les tiie par fon fel
Alcali volatil ; qui penetraut par fa
tenuité jufques dans leur intérieur *

brife fi fort la confidence,8c l’union
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•des principes de leurs huineuxs,qu’-
elles ne peuvent plus circuler dans
leurs petits yeflaux pour y cxcerccr

leurs fondions ordinaires , c'cft cc

qui fait qu’ils ceflent de vivre.
Mais le plus fcur & le meilleur de

Cous les Vermifuges , quand on cc-

jedureqn’ily en a, par quelqu’un
des Signes que j’ai raporte'3 c’eit d’en
venir promptcmét aux purgatifs un

pu forts , qui enlèvent tout d’un
coup, non feulement les Vers, mais
encor les matières, ou leurs germes
fe couvent. Car fi on ne travaille

qu’à faire mourir ceux,qui font déjà
developez , il eft dangereux , qu’il
n’en relie quelques uns dans la ma-

tiere vermineufe qui repullulant de
nouveau , produiront toujours les

memes accidens qu’auparavcnt;par-,
ticulierçment dans les Fievres ma-

lignes, qui font accompage'es des
Vers.

Il efl: même expédient de faire'
infufer dans les'purgatifs quelqu’un
des remedes fuldits ; comme feroit
■un peu d’Abfinthe , de petite Ccn-

tauree, de Rhubarbe, de Camedris,
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ou de Semen-contra, qui remplif-
fent tres-bien toutes ces indicatiôs.

Les remedes externes font ceux

qu’on aplique fur l’eftomac > ou fur
le nombril de ceux, qui eu font at-

teints, & s'ils ont quelque lieu, ce

n’eft qu’à l’égard des petits Enfcns,
aufquels on ne pût en faire prendre
d’autres par la bouche , tel cft l’A-

loës, la Coloquinte , les Huilles a-

meres,l’onguent d’Artemife Scc.dôt
oh en pût faire des fômëtations, des

CataplafmèSjOU des Linimens;lefet
qui en refulte ne vient que de ceque
quelques unes de leurs particules fe

gliflant par les Pores des peaux &

desMembranes vont jufques dans la

Cavité du Ventricule & des Intel-

tins, ou trouvant les vers, leur don-

Ment la mort, par la même raifon

que nous avons démontré que les
amers pris intérieurement agiflent
fur eux;ce qui à la vérité paroit très

dificile. Il leroit bien plus probable
de dire que ces Corpufcules citcu-
lant avec la malle du faug , font en-

trenez avec lui, jufqu’aux vers pour
les tuer ?

> fupofé que le cas foit vrai-
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Au reftc fi je me fuis e'carté quel-

quefois de mon fujet, dans l’expli—
cation de cet’Hiftoirc, je ne l’ai fait

que pour rendre mon hypotefc plus
claire,& plus intelligible à ceux qui
en voudront avoir une entière con-

noiflfance;&j’ofe me flater de croire,
pour peu qu’on confidere de prez.
les raifonnemeus que j’y propofe *

qu’on ne fera pas fort éloigné de mô
fentiment. Toutefois je n’y ai rien
avance' , que je n’aie taché de le

prouver par des raifons fort nature-

les,par des expériences faciles, àcô.-
noitre Si à executer, & par dçs exe-

pies avérez.

Que fi on doute que nôtre hypo,-
tefe touchant la génération des Inr

fcétcs par le moi en des œufs , n’ait
rien de probable ; oan’a qu’à jetter
feulement les yeux fur la producStip
des Animaux en general & en par-
ticulier ; on verra d’une veüc. gene-
raie : que les Infieéles rempants, par
exemple,produtlêt leurs femblables

par les œufscomme-font , les Ser-

pens, Viperes,Vers,VermiiTaux, Ü-

maçons,. Chenilles Sic. & gc^cratée
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ment tous ceux qui n’ont point des

pieds pour Te foutenir & pour mar-

cher.
Les Infeétes qui marchent,ou qur

fiutcnt, n’enfentent point leurs pe-
tits d’une maniéré diferente à celle

des precedensjcomme on remarque
fcnfiblement aux Poux, Puces , Pu-

naifcs,Fourmis, Cloportes, &c.c’cft
àdirc par les oeufs qu’ils pondent,&2
qu’on voit aux lieux de Leur refiden-
ce.

Les volans en font de me'me. Les
Mouches,les Papillons,les Abeilles,
Les Bourdons, les Vers à Soie qui
font a(Tcz communs dans cette Pro-
vince ; en un mot tous les Infecftes
volants ne fauroint mettre au jour
leurs petits fœtus , que par les œufs

qu’ils déchargent.
Les Poiflons avec le refte des anr-

maux acatiques, tant Amphibiques
qu’autres: les Qifeaux tant domefti-

ques,que champêtres démontrent à

nos yeuxï'quiL faut de neceflité pour
la propagation de leur etpece, qu’ils,
pondent des œufs,d’où lortent leurs

femfylablcs,comme de leur principe.
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Enfin les decouvertes de ce dcr-

nier fiecle nous a(Turent polîtivemét
que tous les Animaux , qui vivent
dans les eaux,qui rempent fur terre,
& qui volenten l'air:(fans même en

excepter l’hÔtne ) ne forcent du fein
de leurs meres que renfermez , en

abrégé' dans des germes,ou dans des
veficules qui reffemblent àd|sœufsfur tout dans leur principe.

Rien n empêche, qu’on ne puiflè
dire à peu prez lame'me cbofc,àre'-
gard des Plantes, qui font auflî for

melementenvelope'esen retrailii dâs
leurs femences, qui font cômc leurs

œufs,qu’elles pondent,& que la ter-

re couve , par la fermentation que
les rayons du Soleil y excitent,quad
on les y a feme'es.

Aiant une fois examine'ce que je
viens de dire avec aplicatiô d’efprit?
trouvera-ton impoflible , que les
Vers qui nai(fent en nous : les Che-
nilles que Mr. de M.... a rendu: les

Animaux acatiques que M. Merciê
a vomi; & ceux des autres exemples,
quelques fînguliers que foint ces

«as : aient peu provenir des œufs î
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c'ertcs il eft trcs-difîcilc à concevoir:
que leur generatiô proviene «Je toute'
autre caufëq; de cclle-là?pour moi,
je ne puis comprendre , qu’elle le
feffe autrement.-

Une dés plus grandes dificultez'
touchant la produdtiô-desAnimauxeft de lavoir , s’il y en a qui paillent
en produire d’autres , qui leur fojnt
diferens en cfpece,cn figure,& ê na-

ttirerje n'entends point parler ici des
Monftres, ces exemples font extra-

ordinaires,& contre-nature: mais je
dis dans l’état naturel & pont l’ordit
flaire? en vérité la chofe eft fort obi-
cure;cependant s’il y avoit rien qui
dût me le faire croire, ce feroint les
œufs que les Mouches dépoient lur
la viande , puis qu’on obferve qu'il
en nait des Vers , quand ils fe font
developezjçë que j'ai moi même ex-

perimenté? toute-rfbis je ne voudrois
pas nier , que-ces Vers qui font en-

fierement diferens de leurs meres ,
ne pûlfcnt fucccftivement prendre la

figùre,& la nature des Mouche-,qui-
les ont mis au jour.

tés Vers a Soie'par exemple,de-
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Vers qu’üs étohit il y a peu de tepis-
fc changée infcnfiblement enfermez- <
«ans leurs coque? en Papillons,qui'-
ont quatre ailes & plu fleurs pieds,
où ils pondent meme leurs œufs , il.
en pourroit être de même des Vers,,
qui procèdent des germes des Mou-
ches, & ainfi des autres : c’cft pour-
tant ce que je n’ai point encor rcr-

marque',quoique l’exemple des vers

à Soie fcmble nous faire eonnoitre,
que la chofc n’cft point impoffible.

Ceux qui voudront avoir des no

tfons plus claires- de la nature des;
À nimaux,fantmgeneryl qu’en, par-
ticuliér n’auront qu’à lire les Hiftoi-
res que plufieirrs ont écrit fort air-

long, touchai# cette piatiçrcqe n’ejv
dis ici precifement, qu'au tajit qu’il
m’cfl necelTairc pour reilre plus plan-
fible 1 explication de,mon fentini£t
fur la véritable capïc jçfc la gcneratio- J
tfes horribles Ij’niiciftes que M-, -Mer.- f
cic vomit, qui font le principal fitjet
de cet Ouvrage: mon dclïcin n’étant
point d’en donner une dcfçriptîotr
generale de chacun en particulier, jl
s’en fairoh des volumes entiers t il s
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fufitque j’en donne une idée alïez
djftinéte , quelque lu ce in te qu'elle
foie, pour comprendre clairement ÿ»

que leur génération ne put procéder
en aucune façon de 1a matière cor-

rompue,en quel fens qu’elle fe rege,
&quellefi.gutequ

,

ellepréne:maisclle
viet uniquemét des œufs q.les feme-
ksjdcpofent, aprez. avoir été fecon-
clcz. par l’efprit prolifique des mâles!
dans lefquels tous les premiers pria
opesdesAnimaux,quels quils foint,
font formélément enveiopez.

Je fouhaiterois avec plaifk que'
mon opinion eut le bôheur de plaire-
à tout le monde:mais comme’il y'3
beaucoup d’efprits,qni ne fe laiffent
point fatifemeiis entraîner à la nou-

t}auté,quelque évidence qu’elle cÔ-
tiene,& quelque probabilité qu’elle
réferjne.id e'P £ ur de fatre tort à leurs
faùfles preventiorts:je n’cfpcre point
non plus avoir cet avantage d’eux. Je
ferois toujours aflfcz fatisfait, quand'
les perfonnes capables de juger de la*
vérité des chofes naturelles, auront

prononcé un jugement favorable
pour mon hypotefe, aptt2.

r
en avoir



pelé toutes les jraifons qui Papuient»-
Que fi on n’y trouve point toute la
force jd îefprit,& toute la pureté delà
langue, qu’on pourroit efperer: c’eft
parce qu’en fait des raifonnemens
phifiques-on doit plus s’attacher àJ

deyeloper la vérité desPhenomenes,
par des raifôs claires,& intelligibles
à tout le monde , comme j’ai tache'
de fairejqu’à chercher un ftile fubli-
me & relevé, qui bien loin de faire
entendre diftin&emct ce qu’on veut
dire , ne fait que le rendre fouvenC
plus obfcur & plus dificile à conçe-
voir. G'eft aîiflï la raifbn, qui m’a'
obligé de m’étendre un pw plus fur
cette matière que je n’aurois deu y

pour ne point tomber dans Pinçon-
venient, dont parle le Poëte

FTor ^
de

"

Dum bre.uk eSe labor.o abfcurus fio,-
Arc. JF l M.
Peëii.
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LISTE
Besfaütesles plus remarquables qui

le font gliflfe'es par mégarde
dans rimprelfion.

P Agey de la Préfacé ligne 17. /«*
fez. ejeélions pour ere liions.

P. 10.1. 12. llf qu’elle quelle folt.
P .12.l.2\.llffeminalrespourfemalrcs.
P.iô.l.p.lif remarquons pour remar-

querons. P.2.de la mat.l.iyllf.lepour
ce. P. 14. 1.29.1. la nature pour fa.
P. 44. /. 18. llf erré pour été.
P. 45. 1. 17. llf. foint pour font.
P. 51. 1. y. llf. ce qui eïi démontré.
P. 78. I. 28. llf feut pour fe.
P. 123. 1.6.l.rnalade pour maladie.
P. 129.1.21,1 fans autre dlfcution pour
pifcutlon. P.v$>.I.26.l.font pourfait.
P.22o.l.lq.l.lnterleurspour extérieurs

P.22ÿl.2%.l. devoint pour doivent.

Il faut mettre l’Éftempe à la page
pi. tournée du côté droit.
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